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Le service d'E~ologie et Psychologie animale de l'Institut de 
Zoologie de l'Université de Lièg€ a commencé l'édition, à partir de 
l'année 1981, d'une nouvelle revue trimestrielle consacrée à l a Protec­
tion et à la Conservation de la Vie sauvage, à la Gestion et au Contrôle 
des Ressources et Productions animales. Elle s'intitule : 
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fait, le service a le souci de prolonger ses recherche s fondamentales 
et réflexions théorique s par un en gagement dans la pratique et l'acti on . 
Il aborde ainsi des problèmes li és à l'étude des animaux domestiques et 
du gibier, au contrôle et à la gestion des populations animales, à l'amé­
~agement du milieu rural, à l a valorisation des ressources et produc ­
tions animales. 

Dans sa composition, le service est d'ail l eurs le point de ren­
contre d'individualités et d'unités de recherche qui traduisent diffé­
rente~ attitudes vis-à-vis de l' animal sauvage ou domestique, libre ou 
captif, protégé ou contrôlé, menacé ou produit. Il est ainsi un creuset 
où s'affrontent et se fécon dent opinions et travaux au carrefour de 
l'Ecologie et del 'Ethologie, de la Zoologie et de la Zootechnie, de la 
Protection et de l a Production,· des Sc iences naturell es, économiques ou 
humaines, des Sciences douces, fondamentales ou appliquées. 

C'est pour faire connaître cette part de notre activité qui pro­
longe nos recherches à caractère plus fondamental par des engagements 
dans le concret, et pour dégager les problèmes déontologiques et d'éthi­
que du chercheur et du praticien que ces engagements supposent que sont 
créés les CAHIERS D'ETHOLOGIE APPLIQUEE. Ils s'adressent à tous ceux 
- naturalistes, zoologue s, zootechnicien s , vétérinaires, agronomes, 
forestiers, aquariophile~, ornithologues, pêcheurs, pisciculteurs, pro­
ducteurs, éleveurs, amateurs ou professionn els - qui recherchent un 
contact constructif avec les animaux sauvages ou domestiq ues, qu'inté­
ressent la conservation et la protection des espèces sauvages et de leur 
habitat, la gestion des parcs et réserves, l'aménagement du milieu ru­
ral, l'utilisation rationnelle des ressources animales, la promotion 
raisonnable des production s animales, le bien-être des animaux domesti­
ques. 
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Le prem ier jour, nous nous rendons comp t e que nous ne savons 
pratiqueme nt rien, mais nous croyons qu'une étude approfondie du phéno ­
mène accroîtra nos connai ssances et réduira d ' autant notre i gnorance . 
Cependant , nous découvrons avec le te mps qu ' au li eu de diminuer, notre 
sentiment d'ignorance ne f ait que cro î tre , et qu ' i 1 cro î t par ail leurs 
plus vite que notre compr éhens i on, parce que l a so lu t ion apportée à cha­
que probl ème révè le l' existence d'un certa i n nombre de nouveaux problè ­
mes . Nous éprouvons néanmoins de la sat i sfact i on parce que l a percep­
tion de notre i gnorance constitue en soi une forme de savoir, savoir 
f ait de l a consci ence qu ' i 1 existe des prob lèmes qui doivent être réso-
1 us . 

Nika TI NBERGEN 

( L ' un i vers d u 
Goé l and argenté) 

A mes parents, 

à R o 1 and et à Jean. 



Remerciements 

Cette thèse est un travai l de longue ha leine, résultat de ré ­
f l exions , de critiques, de discussions ... De nombreuses personnes y ont 
contribué, parfoi s bien indirectement, que ce soit par leur aide, leurs 
services, leur personnalité ou leur am i t i é . Je leur do i s beauc oup et je 
voudrais qu'elles trouvent ici l'expression de ma grat itude . 

J'ai eu l a chance de pouvoir m'insérer dans un laboratoire de 
recherches où j' ai bénéf ici é de nombreuses facilités techniques . J' en 
suis très reconnaissante aux Facultés universitaires Notre - Dame de l a 
Paix à Namur et à l ' I.R.S.I. A. mais je pense plus particu li èrement au 
Professeur MICHA qui m' a ouvert les portes de son serv ice et m' a soute ­
nue dans mes débuts. 

Je voudrais remercier les Professeurs 
E. FEYTMANS , U.N. GLUTZ von BLOTZHEIM et J. Cl. 
teur J. BURTON pour l'honneur qu' il s me font en 
thèse. Leur présence est pour mo i, l a mei lleure 
forts. 

A. BAUCHAU , F. BOUR LI ERE , 
RUWET ains i que le Doc ­
acceptant de ju ger cette 
récompense de mes ef -

A Jean DOUCET, qui le prem ier s ' est attaché à une étude déta il­
l ée du régime alimentaire du martin-pêcheur , je do i s une reconnaissance 
toute spéciale : il m'a transm is sa connaissance des techn i ques d 'o uver ­
t ure des nids, de traiteme nt des échantil l ons de pelotes et de baguage 
des martins-pêcheurs. Il m'a de l a sorte fait gagner un te mps précieux . 
Dans les mome nts diffici les , son amitié m'a toujours réconfortée. 

Je dois aussi beaucoup à L. TERROIR, ing énieur é lectronicien, 
qu i a mis au point les actographes sur lesquels repose toute l' étude du 
rythme d'activité des adultes au nid. A l u i qui n ' a pas épargné ses soi­
r ées et à son épouse, Pasca le, je dédi e cette part ie de ma thèse. 

Je ti ens à r eme rcier toutes les personnes qui m'ont acceuillie 
l orsque j'ai eu beso in de services, de consei l s ou d ' appare ils dont i l s 
ava ient la responsabilité, e n particu lier les Professeurs E. FEYTMANS , 
P. OVERLAU et R. PAQUAY; les Docteurs E. DEPIERREUX , R. FONS, J . Cl . 
PHILIPPART et J .M. VAN DI JCK; Mess ieurs M. AVER YN, J . C. BOUCHAT ,Madame 
F. DEJARDIN , MM . E. DUCHATE AU , J .M. GOHY, H. LOI SEAU , B. LOTIN, Mme G. 
PIERRARD , MM . W. ROGGEMAN , B. \~AROLUS a in si que le personne l de l a bi­
bli othèque Moretus Plantin et les responsables de l a bi bli othèque AVES : 
M. M. ITTELET, M. & Mme J. & J. VAN ESBROEC K de BONHOMM E. Ajoutons que 
les nombreux échanges de vues que j'ai eus avec le s membres du l abora­
toire d ' étho l ogie et de psycho l og ie animale de l' Un iversi té de Liège 
(Prof . J . Cl. RUWET) ont été des plus enrichissants pour mon travai l. 
M. P. GAIL LY m' a de pl us i nitiée au traitement des enregistrements des 
vocalisations a·1ia ires . 

La recherche du terra in est ex i geante et requ iert souvent de 
l' ai de . C' est avec plaisir que je remerc ie et que je pense à toutes les 
personnes qui m'ont second ée lors des pêches é lectriques, du recense­
ment ou du baguement des martins -pêcheurs : M. A. BERTRAND , B. DARVILLE, 
D. DIRICK , J . DOUCET , P. GAI LLY, A., A.M. , B., G. , J . et V. HALLET, 
R. KA I SER , R. l e POLAIN , R. LI BOIS , P. LOTHAIRE, B. MAQUET , D. MEAN , 
Y. MINE, J.L. NOISET , G. NU YTTE N, M. PAQUA Y, G. PEROT, J.L. ROUSSEAU X, 
F. ROUSSEAU, P. STROOT, L. TERROI R et G. VERNIERS . 

II 



Je remercie auss i les r i vera i ns qu i m'ont permis de trava iller 
en toute qu i étude dans leur propr i été. Je pense plus s pécia lement à 
MM . DE LF ORGE , de l MARMOL , de WASSEIGES, EMSEMS, GYSEL INX et MALEVE a i nsi 
qu'à l a SAM I C. J'y associe le Professeur et Madame CAUDANO qu i, après 
le s fortes crues de 1980, m' ont renseigné un nid de mart in -pêcheur occu­
pé et ont ass uré la gard e de mon mat éri e l. 

En Yves MINE, t ec hni c ien au l aborato i re d'écologie, j' ai trouvé 
un co ll aborateur toujours dispon i ble et encour ageant. Qu ' i l so it assuré 
de mon am i ca le re connaissance . 

Je remercie vi vement Agnès BRUYERE , secrétaire et dessinatrice 
au labor ato ire d 'éco logie. Ma lg ré les nombreuses tâches pr io r i ta ires 
qu' e lle de va it accomp lir pour le l aborat oire, e ll e a assuré avec énormé­
ment de gent illesse , de so in et de pat ience, l a dactylographie de mon 
manuscrit , 

Pour l a fi niti on du texte et la réal i sation des figures j'ai, 
en outre , bénéfi c i é de l' aide d ' Yves MINE, de Marie-Anne RASQUAIN et de 
Ro l and, A tous un grand merci. 

Ce travail ne serait pas sans mes parents et Ro l and, mon époux. 
J ' ai eu l a chance d ' avoir des parent s attent ifs qui ont su éve ill er en 
mo i l e goût de la nature et m'ont procuré l a possibilité de l e déve l op­
per; les nombreuses heures passées avec eux dans l a nature sont pour 
beaucoup dans ce trava il. Au travers de nos ma in tes d i scussions, Ro l and 
a su donner à mon am our de l a nature une tournure plus sc ient ifiq ue et 
plus cr iti que, C' est aussi à ses encouragements inl assab les que je dois 
d'avoir termi né ma thèse et de l a présenter aujourd'hui. Je l eur adresse 
ma plus profonde gratitude. J ' y assoc ie également mes frère et soeurs , 
mes beaux-parents a i nsi que mon onc le , Ado lphe HALLET. 

III 



SOMMAIRE 
pages 

CHAPITRE I : INTRODUCTION . . . . 

CHAPITRE II: MATERIEL & METHODES 
2.1. Recensement des populations de martins-pêcheurs 

2.2. Etude du rêgime alimentaire 
2.2.1. Choix et fondements de la mêthode 
2.2.2. Prêlèvement et traitement des êchantillons 

2.2.3. Identification des proies 

2.2.3.1. Les po i ssons . 

2.2.3.2. Les batraciens 

2.2.3.3 . Les insectes . 
2.2.3.4. Les crustacês 

2.2.3.5. Les mollusques 

2. 2.4. Comptage des proies 
2.2.4.1. Les poissons . 
2.2.4.2. Les autres proies 

2.2 . 5. Dêtermination de la taille des poissons capturês 

2.2.6. Dêtermination -Oe la consommation pondêrale 

2.2.6.1. Les poissons . 

2.2.6.2. Les batraciens ... 

2.2.6.3. Les insectes 

2.3. Etude du rythme d'activ itê des adultes 

2. 4. Etude de la croissance des poussins 

2.5 . Etude des populations piscicoles 

2.5 . 1. Fleuve 1 

2.5.2. Grosse rivière 

2.5.3. Petite rivière 

2.5.4 . Etang 

CHAPITRE III : CADRE GEOGRAPHIQUE et PRESENTATION des NIDS ETUDIES 

3. 1. Cadre gêographique 

3.2. Nids êtudiês . . · . 

CHAPITRE IV : COMPOSITION du REGIME ALIMENTAIRE 

4 . 1. Gênêra 1 i tês . . . . . . . . . . . . . . 
4. 2. Importance de la compos ition de l 'ichtyofaune locale dans la 

composition du rêgime alimentaire du martin-pêcheur 

4. 3. Importance de la diversitê d'habitats du domaine de pêche 

4.4. Importance de la biologie des poissons 

4 .5 . Discussion 

IV 

1 

11 

11 

13 

13 

19 

20 

20 

21 

21 

21 

21 

23 

23 

23 

23 

29 

29 

30 

30 

31 

31 

33 

33 

34 

34 

34 

35 

35 

40 

45 

45 

46 

51 

53 

55 



pages 

CHAPITRE V : TAILLE des POISSONS CONSOMMES 

5. 1. Aperçu général ... 

5.1.1. Ensemble des résultats 

5.1.2. Le chabot 

5.1.3. La truite 
5. 1.4. Le gardon 

5. 1.5. La loche franche 

5g 

59 

59 

61 

63 
65 

68 
5.1.6. L' épinoche... 68 

5.2. Variation de la taille de capture des poissons au cours de 
1 a péri ode de reproduction 68 

5. 2 . 1. Aperçu généra 1 . . 68 

5.2 . 2. Evolution au cours de la période de nourri ssage 71 

5.3. Di scussion 83 

CHAPITRE VI : CONSOMMATION g1 

6. 1. Comportement des adultes en période de reproduction et défi-
nition des hypothèses de travail 91 

6.1.1. La formation du couple . . 93 

6.1.2. Période précédant la ponte 101 

6 .1. 3. La ponte . . 103 

6.1.4. La couvaison 104 

6.1.5. L'éclosion 106 

6.1.6. La période de réchauffement des poussins 107 

6.1.7. La période de nourri ssage strict . . . 109 

6.1.8. L'envol et la période su ivant 1 'envol 109 

6.1.9. Rythme nycthèméral d' ac tivité 111 

6.1.10. Hypothèse de travail pour préciser la co nsommation 
des martins-pêcheurs 116 

6.2. Consommation des adultes . 

6.3. Consommation des pouss ins 
118 

124 
6.3.1. Consommation au cours .de la période de réchauffement 124 

6.3.2. Consommation après la période de réchauffement 126 

6.4. Patron de consommation des poussins 128 

6 .4 .1. 

6.4.2. 

6.4 .3. 
6.4.4. 

6.4.5. 

MON12 

HER12 

CAVOl 
CAMOl 

Conclusion 

128 

128 

130 

130 

130 
6.5. Patron de consommation et patron de croissance des poussins 131 

6.5.1. Description du développement de s jeune s martins-
pêcheurs . 132 

6.5.2. Discussion .. 142 

V 



oages 

6.6. Autres sources de variation de la consommation des poussins 144 

6.7. Discussion. . . . . 148 

6.7.1. Consommation des adultes 148 

6.7.2. Consommation des poussins 148 
6.7.3. Stratégie adoptée par les parents pour satisfaire 

aux besoins alimentaires . . . . . . 150 

6.7.4. Régulation du comportement parental 153 

CHAPITRE VII : IMPORTANCE de la PREDATION du MARTIN-PECHEUR sur ses 
POPULATIONS de PROIES . . . . . . 163 

7.1. Estimation de la consommation annuelle d'un couple de mar-
tins-pêcheurs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 164 

7.2. Estimation de la consommation d'une population nicheuse de 
martins-pêcheurs : exemple de la Lesse inférieure de 1975 à 
1983 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 165 

7.2.1. Evolution de la population nicheuse 165 

7.2.2. Estimation de la consommation 167 

7.3. Estimation del 'importance de la prédation d'un couple de 
martins-pêcheurs sur une population de poissons pendant une 
saison de nidification . . . . . . . . . . . . . . . . . . 170 

7.3.1. Exposé des faits se rapportant à la nidification 170 

7.3.2. Estimation de la consommation des martins-pêcheurs 175 

7.3.3. Estimation de l'étendue du domaine de pêche. 173 

7.3.4. Estimation de la densité et de la biomasse de la popu-
lation de chabots . . . . . . . . . . . . . . 173 

7.3.5. Importance des prélèvements opérés par les martins-
pêcheurs 176 

7.4. Conclusion . . . . . 176 

CHAPITRE VIII 

BIBLIOGRAPHIE 

ANNEXES . . . 

CONCLUSIONS GENERALES 

·' 

VI 

177 

181 

189 



CHAPITRE 1 

Introduction 

Se l on LEMAIRE et LEMAIRE (1975), le prédateur est un organisme 
an ima l qui tue et mange des pro ies en généra l pl us pet ites que l ui. Cet ­
te déf inition s ' ap plique à de nombreux ani maux mais il ex iste différents 
niveaux de prédation : cons ommateur de "vers ", d 'in sectes, de repti le-s , 
de mammifères ... 

Au sein de l'ensemble des prédateurs, on peut distinguer des 
espèces sténophages qui n ' exp loitent qu ' un nombre li mité de catégories 
de proies (ex . : le circaète jean-le - blanc , Circaëtus ga lli cus, préda­
t eu r de rept il es (GEROUDET , 1955))et des es peces euryp hages dont le 
régime est très d ivers ifi é et peut rrême comprendre des végétaux (ex. : 
Martes foina, Vu l pes vu lpes ... vo i r BROSSET , 1975; KALPERS, 1983) . 

La position d ' une espèce dans les réseaux trophiques peut va­
rier au cours du temps; ains i, certai ns an imaux ne sont prédateurs qu'en 
période de reproduction. C' est par exemp le le cas des oiseaux gran i vo ­
res qui nourrissent leur nichée au moins en partie avec des i nvertébrés 
(ex . : pin son des arbres , Fringil l a coelebs (N EWTON, 1967)) . 

D'une espèce à l' autre, l a capture de l a proie est assurée de 
différentes man ières . Certains prédateurs se postent à l' affût et guet­
tent le passage d 'une proie potentielle (ex .: le brochet , Esox lu c i us L. 
(SPI LL MANN , 1961), le mart i n- pêcheur, Al cedo atth i s L. (GEROUDET, 1961)). 
D' autres , par con tre, recherchent act i vement Telifnourriture (ex .: les 
musté lid és (HAINARD, 1961), les mésanges (ROYAMA, 1970)) . Il en ex iste 
aussi qui chasse nt en groupe (ex . : l e loup, Can i s ~ (HA INARD ,1961) ) 
qui fabriquent des pièges (ex .: épe ire , Araneus sp. (HUBERT, 1979)), 
ou qu i ut ili sent des outils (ex. : le ch impanze, Pan paniscus, le pin­
son pic , Cactospiza pa l li da (EIB L-E IBESFELDT , 19720, Pour plus de dé­
ta il s, le lecteur se reportera avantageusement au livre de CURIO (1976). 

Ces quelques exemples montrent que les doma ines d ' investiga­
t i on sont mu ltiples et vastes . De très nombreuses études ont d ' ai l leurs 
déjà été publ i ées sur l a prédation . Nous l es regroupons schématiquement 
en tro i s catégor ies : les travaux théoriques à caractère mathémat i que, 
les descriptions natura li stes et les études plus précises de l a straté ­
gie alimentaire, c ' est - à-dire de l' ensemb le des mécan i smes qui font que 
l e prédateur "choisit" tantôt une certa ine pro ie , tantôt u;1e autre . 

Les approches mathématiques sont généra lement assez é l oi gnées 
de la réali té biol ogique . Elles ne cons idèrent bien souvent que deux 
types de proies très contrastées quant à l 'intérêt qu ' e ll es présentent 
pour le prédateur. On essaye de comprendre comment les choses se pas ­
sent dans l a nature au moyen de modè le s simp lifi és qui ne sont que des 
car i catures de la réa li té. De telles études permettent surtout de pro ­
poser des hypothèses . Ce ll es-ci do i vent être testées sur le terrain . 



Par approche naturaliste, nous entendons toute étude descrip­
tive du régime alimentaire des animaux et des comportements associés 
à l'acte de prédation. Il s'agit de l' étab li sseme nt du spectre alimen­
taire à partir duquel il est possible de situer l' anima l dans les ré­
seaux trophiques, de la description de l'éthogramme, de l a quantifica­
tion de l a consommation ... L' étude de ces paramètres chez plusieurs es­
pèces anima les fréquentant l es mêmes mi lieux permet de préciser leur 
niche trophique re spe et ive et d' aborder certains aspects des phénomènes 
de compét ition int ra et interspécif ique (c hevauchement de niche, par 
exemp le). Ces études éc lairent sur le s mécan i smes qui rég i ssent l a co ­
habitation des individus appartenant à l a même espèce ou à des espèces 
différentes (cf . PONTIN, 1982 ). Elles ne permettent cependant pas une 
approche fine des problèmes li és à l a stratégie alimenta ire. 

Quelques études de terrain très détaillées, portant sur un pe­
tit nombre d'individus mais abordant simultanément différents aspects 
de l' a l imentation , révèlent certains des mécanismes de "décision" du 
prédateur . 

Dans les lignes qui suivent, nous résumons les é lément s impor­
tants qui se dégagent des principaux travaux concernant l a s trat ég ie 
ali menta ire des différents prédateurs . 

TIN BERGEN (1960) constate que dans le régime alimentaire des 
jeunes mésanges charbonn ières , Parus major, une proie déterm in ée est 
sous - représentée lorsque sa dens1te dansl'environnement est faible ou 
très é levée, tand i s qu'elle est surexp l oit ée aux densit és intermédiaires. 
Pour exp liquer ce phénomène, il formule le concept "d'image de recher ­
che". Il s'agit d'un processus d 'apprenti ssage qui assure une meil leure 
détection de la proie . A faible densité, la proie est peu rencontrée et 
ne retient pas l'attention du prédateur. Lorsqu ' el l e devient p l us abon­
dante, l'oiseau la vo it de plus en plus souvent et il acquiert une plus 
grande facilité à 1 a repérer ( i mage de recherche) , il en capture alors 
un plus grand nombre et l'i ntensité de la prédat ion augmente fortement. 
Toutefois, le régime ne devient jamais monophage . L' oiseau semblerait 
assurer une certaine variété dans le régime de ses poussins, variété 
indispensable à leur bon équi li bre alimentaire. TIN BERG EN pense que le 
prédateur acquiert différentes i mages de recherche dont il se sert, 
soit en alternance, soit simultanément ma is, dans ce cas, elles seraient 
en nombre limité. 

ROYAMA (1970) travaille éga lement sur les mésanges charbonni è ­
res et observe le même phénomène que celui signa l é par TI NBERGEN (1960) . 
Il rejette toutefois l e concept d'image de recherche. Se l on lui, l e pré­
dateur tend à maximiser le rendement énergétique de sa chasse; c ' est le 
concept de "profitabi lité". On sait que les proies ne sont pas réparties 
au hasard dans l' environnement mais se trouvent l a plupart du te mps en 
agrégats. Au cours de leurs prospections, les mésanges rencontrent donc 
des zones où les proies sont peu abondantes; le rendement énergét ique 
de l a chasse y est fa i ble et les oiseaux ne s'y attardent pas. Par con­
tre, dans les zones à forte densité de proies, l a chasse est plus ren­
table et les mésanges passent un temps d'autant plu s long que l a nour­
riture potentielle est abondante. Le prédateur associe sans doute très 
vite la présence d'un type de proie avec un milieu donné. La structure 
du régime alimentaire des jeunes mésanges s ' exp lique a l ors de la ma­
nière suivante : une espèce déterminée est sous - représentée quand l' oi ­
seau ne capture des individus qu'au hasard de rencontres dans des en­
droits où il exploite d'autres types de proies. Lorsque l'oiseau se 
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rend dans une place où la den s i té de l' espè ce con s i dérée est é levée, il 
e n capture beaucou p et l'i ntensité de la prédat i on augmen t e fortement. 
La consommat i on at t e int toutefoi s un plateau car l' oi seau est limité 
par le t emps nécessa ire au t raitement de l a proie. D' autre part, l'oi­
seau ne passe pas tout son t emps dans l a rrême pl ace, il recherche 
d ' autres places aussi ou plu s profitables que l a prem i ère . Au cou r s de 
ses exp l orat ion s alimentaires, il lui arr i ve de rencontrer d'autres t y­
pes ri e pro ies ou de trou ve r des ol iirP<:: rlont. lil nrnf i t.ilh i li t. P P<::t ns surée 
par un autre type de proie. Ce l a ass ure év ide mment l a d i versité du r é­
gime. 

Influence de la de ns ité , "image de recherche" et "profitabili­
té" sont t ro i s él éments qui marquent l es travaux ultérieurs traitant de 
l a stratégie a limentaire des prédateurs. 

GR IFFITHS {1975) cons id ère deux modèles de strat ég ie a li men ­
t aire . Dans un premier cas , l e prédateur mange ses proie s comme il les 
rencontre ; il max i mise a lor s l e nombre de captures et le profil de son 
r ég i me correspond à ce l u i de la population exploitée. Cette stratég ie 
se rencontre souvent chez les in vertébrés. Dans l e second cas, l e pré­
dateur ag it de mani ère à maxim i ser son in vest issement é nergétique . Le 
profil de son régime di ffère a lor s plus ou moins fort de ce lui de l a 
population. C' est ce qu ' on observe généra lement chez l es vertébrés. Ces 
derni ers sont capab les d ' app rendre et pourraient moduler leur strat égie 
en fonction de l' abondance des proies. Lor sq ue l a de ns ité est faible, 
le prédateur change de stratég ie et tend à max i mi se r le nombre de cap ­
tures. Cette id ée ava it déjà ét é ém i se par EMLEN (1966). 

Pour PULLIAM (1974), seule l a densité des proies préférées in­
flue nce la stratégie, la densite des autres proies n'intervient pas. Il 
suggère aussi que l es prédateurs qu i se nourr i ssent de proies agrégées 
ont plutôt tendance à être des spéc i a li stes. 

Dans un modèle mathématique, où il s font interven ir 6 types de 
proies , ESTABRO OK et DUNH AM (1976) supposent que l orsque l es proies sont 
rares, l e prédateur a tend ance à capturer tout ce qu'il rencontre. Par 
contre, si les proies sont très nombreuses, il a in térêt à se spéciali­
ser sur les proies les plu s in téressa ntes. Les auteurs cons idèrent enfin 
qu' aucun régime optimal n' excl ut des proies plus in téressantes que n' i m­
porte quel type déjà in c ll!.l s. Dans ces conditi ons , on constate que l' abon­
dance re lative des proies alternatives joue un rô l e assez i mpor t ant; ce 
facteur n'influence plus le régime s i l'abond ance t ot ale des proies est 
très élevée. Si l' abondance relative est fixée, de petits changements 
dans la va leur relative de chaque proie pour l e prédateur ag i ssent sur 
la spécialisation. L' état de sat i été joue également un rôle : s i le pré­
dateur est rassasié, l e nombre de proi es devient é levé par rapport à sa 
faim et on peut s ' attendre à ce qu'il se spécialise. 

Des ex péri ences en laboratoire et des études de terrain conf ir­
men t l'import ance de l' abondan ce des proies dans la déterm in ati on d 'une 
stratégie alime nt a ire chez un prédateur. Des var i at ions de l a compos i­
tion du régime ali me nt aire d'oiseaux préd ateurs sont li ées à des var i a­
tions de densité des proies dans les milieux exp loités (HESPENHEIDE, 
1975; NILSSON, 1981 .•. ). 

Comme le prévoient les modè les, il appara it que les prédateurs 
se spécialisent plu s lorsque l a densité des proies est é levée. HENRY 
(1978) observe une plus grande diversité du régime a li menta ire du phrag­
mite des joncs , Acrocephalus schoenobaenus , quand l a densité des proies 
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di minue . Chez un rongeur du genre Kerodon , LACHER & al . (1982) remarqœnt 
que l a déc i sion d ' accepter ou de rejeter un type d ' a li rrent dépend de 
l'abondance abso lue d'autres ali rrents plus "prof i tab les" . MAR TI et HAGUE 
(1979) font des expér iences avec Otus asio (str i giforrre) en capt i vit é . 
Ils constatent que plu s les proie5Sont abondantes , pl us l a sé lecti on de 
la proie préf érée est importante. 

Une forte densité amé l iore le renderrent énergét i que de l a chas ­
se . lorsque l a biomasse de ses proies augmente, le cheval ier gambette 
(Tringa totanus(L . ))ingère pl us de nourriture par un i té de temps; l' a li­
me ntat ion est donc pl us eff i cace dans les zones à forte dens i té de proies 
(GOSS - KUSTARD, 1970) . L' oi seau a dès l ors intérêt à rec hercher de te ll es 
zones. Ce fait est en parfait accord avec les vues de ROYAMA (1970) . 

DAVIES (1977) constate aussi que l a densité des proies inf l u­
ence le mode de prédation . Lorsque les gros d ip tères, proies préférées , 
dev iennent plu s abondants, le gobe -mouches gr i s ,Muscicapa str i ata, 
passe de l a recherche act i ve à une chasse à l' affût qui paraît plus pro ­
fitable pour lui. 

A côté de cette influence de l' abondance, on re l ève un attra it 
du prédateur pour les proies bizarres . Se l on HORSLEY & a l. (1979) , les 
pr édateurs autre s que les passereaux ont t endance à prendre un excès de 
formes rares l orsque la densité des proies est forte et , in versément , 
un excès de forrres communes l orsque l a dens i té est fa i ble. Les formes 
rares sont quas i plus sé lec tionn ées l orsqu'e ll es ont déjà été rencon ­
trées dans des popu l at ion s où e ll es éta ien t communes. MUE LL ER (1974) 
constate que l' attent ion du faucon amér i ca i n , Falco sparverius, est 
att i rée par les formes bizarres, même s i ces dernieres sont mo i ns voyan ­
tes . L' auteur pense que les proies biz arres sont peut -être moins bien 
adaptées , e ll es se rai ent a l ors pl us sens i bles à l a prédat i on . Se l on cet 
auteur , il pourrait se former une image de recherche à long te rme. Cela 
exp li querait par exemp le l a capture des estrop i és ou des ma l ades. On 
peut cepe ndant se demander si le fa i t que l ' énerg ie dépensée pour l a 
captu re de tels indi vidus so i t mo i ndre , ne joue pas le rô le déterminant . 

Dans certa i ns cas, on obse rve une "phobie" pour les choses nou ­
ve ll es . GREENBERG (1983) a réalisé des observations et des expér iences 
sur de s fauvettes du genre Dendroïca en hive rnage. I l montre que les 
espèces au r égi me plus spécia l ise sont pl us "néophobiques" que les es­
pèces généraliste s. Ce fait peut se vérifier tant au niveau des micro ­
habitats prospe c t é ~ qu ' à ce l ui des objets dans lesque l s les proies sont 
d i ssi mulée s . Ce t auteur pense que le nombre de mi crohabitats visités par 
une fauve tte es t le r ésu l tat d 'une interaction dynamique entre l' attrac ­
t i on et l a cr ainte . Le dépl acement du seui l de "néophobie " pourrait être 
un mécanisme r e lativement s i mp l e qu i déterminerait une vari ation de l a 
spécia li s ati on de l a chasse parmi les espèces proches. 

La tai lle de s proies -- et donc leur biomasse -- est un terme 
important de l' équation du rendement énergét i que. Il ressort des études 
de terrain que les pr édateurs de vertébrés ont généra lement tendance à 
cho i sir de pet i ts an imaux (KNIPRATH , 1969 ; MARTI et HAGUE , 1979; LI BOIS , 
1984) . L'inverse s 'observe chez les prédateurs d 'i nvertébrés (ROYAMA , 
1970; HESPENHEIDE, 1975; DAVIE S, 1977; GOSS -KUSTARD , 1977; HENRY,1978) . 
Ces stratég ies s'exp li quent vra i se mbl ab lement par l a grandeur moyen ne 
des an imaux appartenant à l' un et l' autre groupe de même que par l'im­
portance des man ip ul ations nécessa ires au tra itement de ces proies . 
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Se lon GOSS - KUSTARD (1977) , le cheval ier gambette, consommateur 
d ' invertébrés, se comporte de man i ère opti male s 'il dé l aisse les petits 
vers quand les gros sont nombreux et s' il prend plus de petits l orsque 
l es gros sont rares. 

La sé lect ion de l a tai ll e des proies évo l ue au cours de l a 
nidifi cation; on constate en effet que de plu s grosses proies sont ap­
portées aux jeunes. Ce f ait est li é à l' augme ntat i on de l a demande et 
à l a nécess ité du transport qui réduit le temps disponible pour l a chas­
se. A ce moment , il est plus rentab le de capturer de gros ses proi es et 
de di mi nuer le nombre de tran s ports (ROYAMA , 1966; DAVIES , 1977 ; HAM IL ­
TON et NEILL, 1981; LEHTONEN, 1981; RUDOLPH, 1982; LI BOIS , 1984) . 

La nécess i té de rentabiliser le transport se marque auss i au 
ni veau de l'importance des becquées : pl us le trajet est long, pl us 
e ll es sont grosses (WALSH , 1978 ; CAR LSON et MORENO , 1981). S'i l en a l a 
possibilité , le prédateur év ite d ' e ffe ctuer de longs trajets. Lorsqu ' 
ANDERSON (1981) augmente artificie llement l a dens i té des proies dans le 
doma ine de chasse de traque ts tariers , Sax icol a rubetra , les oi seaux 
s'é l oignent moins du nid. Ce l a reste vr ai si l'on con s idère le po int 
centra l duque l l' oiseau démarre sa prospection alimentaire . 

D' autres fa cteurs infl uencent l a sélection des proie s . Le temps 
nécessa ire à l'ident i f i cation semb le ê tre un é l ément important. Si un 
animal peu profitable est diff i ci le à d is t in guer des autres, il sera 
tout de même capturé (HU GHES, 1979) . 

La vi s i bi lit é de l a pro ie in terv ient également . Un animal inté­
ressant du point de vue énergét i que peut être négligé l orsqu ' i l dev ient 
trop cryptiq ue; le temps de recherche atteignant un niveau trop é levé 
(HUG HE S, 1979; ERICHSEN & al., 1980 ; GENDRON et STADDON, 1983). L' acqu i­
s i tion d 'une i mage de recherche peut év i demment changer les données du 
problème (TIN BERGEN, 1960; GENDRON et STADDON, 1983 ; LAWRENCE et ALLE N, 
1983) . 

La mobilité de la proie agit dans deux direct i ons opposées : 
l a pro ie est rendue plus visib l e ma i s e ll e peut aussi être plus d iffi­
cile à capturer (DAV IE S, 1977; HENRY, 1978) . 

Les impressions gustatives jouent également un rô le . El les 
sont toutefois généra lement difficiles à apprécier (HENRY, 1978) mais 
ce la app araît c l airement dans l e cas des proies ven imeuses ou possé ­
dant des moye ns de défen se (FONS, 1975; DAV IE S, 1977). 

Le statut socia l peut éga lement influencer l a stratégie a li­
mentaire . MORTON (197 1) constate que che z les pigeon s ramiers, Co l umba 
palu mbus, les subordonnés imi tent l e comportement de picorage des domi­
nants. 

Certa in s types de proie sont préférés, non en raison de l eur 
haute valeur énergétique, mais pour le ur qua li té nutritionne ll e (com­
pos iti on particulière en vit amines , oligoéléments ..• ). DAVIE S (19 77) 
constat e qu'au moment de l a ponte, l a femelle du gobe-mouches gris pré­
l ève plus d'ani maux riches en calcium : mollusque s , isopode s ..• Ce fait 
est égal eme nt mi s en évidence par J .M. TI NBERGEN (198 1) chez l 'étourneau, 
Sturnus vulgaris, en période d'é levage des jeunes, vide infra. 
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Ces observations nous font passer du concept de "profitab il ité" , 
basé sur l e rendement énergét ique, au concept de "chasse opt i ma le". Ce 
dernier postu le que l a stratégie adoptée par le prédateur est ce ll e qu i 
l u i permet de sat i sfai re au mieux ses beso in s a li menta i res, qu 'il s 
so ient d ' ordre qua li tatif ou d ' ordre quantitat i f . 

Parm i les pro i es disponibles , le prédateur en préf ère généra­
lement p l us ieurs, so i t s i mu lt anément , so i t success i vement e n fon ction 
des dispon i bili tés du mi l ieu. Il y aurait donc une sorte de c l assement 
des pro ies par ordre de préférence (LACHER & a l., 1982). On peut se de ­
mander comment ce l ui- c i s'étab li t. Se l on PUL LIAM (1974) , l a proi e pr é ­
férée est ce ll e don t l e rapport "cal or ies i ngérées/temps de r echerche " 
est max i ma l. Lorsque l e cr itère de dens i té interv ient , le nombre de 
pro ies capturées par unité de temps permet au prédate ur d' éva l uer l a 
profitabi li té du type de proie ou du s i te de c hasse (GOSS - KUSTARD ,1 970; 
DAV I ES, 1977; LACH ER & al., 1982) . J AEGER et RUB I N ( 1982) montrent 
qu 'une sa l amandre terrestre , Ple th odon c i ne re us (GRE EN) , a beso i n d ' une 
expérience antér ieure pour j uger de l a prof1 tab ili té des pro ies . 

Cet ordre de préfére nce n' est pas fixe , il peut var i er se l on 
l es endro it s et se l on les modifi cation s de l' e nvi ronnement . HOLLI NG 
(1965, in CURIO) i ntroduit l a not i on de cha ngement de pro i e (switch i ng) . 
A ce propos,-ëëîRNE LL (1976) , re pre nant le concept d ' image de recherche 
et exam i nant l e cas de pl us ie urs prédat eurs , constate qu 'il peut y av oi r , 
che z l es généra li stes , un condi t i onnement pour l a pro i e l a p lu s abond an­
te . Qu' une autre pro i e dev ie nne dom in ante , a l ors le prédateur se recon­
d i tionne et concentre sur e ll e ses attaques . Il y aura i t donc une i mage 
de recherche flex i bl e, infl uencée par l 'apprent i ssage . Les condit i ons 
d ' app ar i t i on d u changement de pro ié (sw i tch i ng) sont que l a pro i e a i t 
une répart i t i on agrégative, que l e prédateur so i t mob ile et qu ' il uti­
l i se un système de détect i on à distance. 

D' après l e modè le mathémat i que de WADDINGTON ( 1982) , il semb le 
que l a fa çon dont l a nourr i ture est rencontrée i nf luence t rès fort l a 
compos iti on du rég i me . Si l es pro ies apparaissent de man i ère séqœnt i e l­
le , l' i ncorporat i on d ' un type de proie dans l e rég i me dépe nd de l a den ­
s ité de l a pro ie préf érée . Si e lles sont présentées s i mul tanéme nt , l' in ­
tensité de capture dépend de leur de ns ité et de leur va leur re l ati ves . 

KREBS & a l . (1977) réa li sent des expér iences de choix séqœn ­
t i e l s .Les résultats qu 'il s obtiennent sont en accord avec l es prév i s i ons 
de l a théor ie du rég i.me a li me nta i re opt i ma l. Le passage d ' une pro ie à 
une autre qui devient pl us in téressan t e se fait progr essivement. Les 
auteurs attribuent ce l a au fa i t que l' o i seau do i t échant ill onner pour 
se rendre compte de la "prof i tab i l i té " de chaque item . I l est éga lement 
possib le que le manque apparent de sé lecti on prov ienne d ' une erreur 
d'appréciat i on de l a part de l' o i seau . 

Nous voudrions terminer ce t te revue b i b li ograph i que en évoquant 
l a thèse de J . M. TINBERGEN ( 198 1 ) . I l s'ag i t en effet d'un travai l de 
terra i n très préc i s et assez comp let, re l at if au probl ème que nous tra i­
tons i c i. L' auteur s ' i ntéresse aux déc i sions qu ' un oiseau do i t prendre 
l orsqu ' i l ali mente sa n i chée . I l vér ifi e ,en f a i t , le bien - fondé de l a 
théorie du rég i me opt i mal . L' essent iel de ses conc l us i ons repose sur 
l' observat i on déta ill ée d 'un étourneau feme ll e pendant le nourri ssage 
de sa n i chée . Le travai l est réalisé sur une île où l' env i ron nement est 
simp l e puisqu ' i l ne comprend pratiquement que deux types de mi lieu : des 
prés sa l és où les étourneaux trouvent des chen illes de Cerapteryx et des 
pâturages où i l s récoltent des l arves de t i pu les. 
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En ce qui concerne la représentativité d'un type de proie dans 
le régirœ alimentaire par rapport à sa densité sur le terrain, TINBERGEN 
trouve le même genre de relation sigmoïde que ce ll e observée par son 
père (TINBERGEN, 1960) et par ROYAMA (1970} . 

La composition du régirœ alimentaire varie en fonction de 
l'âge des poussins : elle est plus diversifiée au cours des premiers 
Jours suivant l'éclosion. TINBERGEN pense que ce fait est li é à la pos­
sibilité d'ingestion des jeunes ou au besoin de nutrirœnts spéc ifiques. 

Il constate éga lement l' ex i stence d'une relation entre le taux 
de consommat i on et l'activité des in sectes. Ce l a ne se vér ifie toutefois 
pas pour chaque espèce ni à tout moment; il ex i ste donc d'autres critè­
res de choix que la d i sponibi 1 ité. 

TINBERGEN montre aussi que chez l'étourneau , la sélection des 
proies ne s ' effectue pas seulement en fonction de leur contenu énergé­
tique ma i s aussi en tenant compte de leur composition en nutrirœnts. 
Lorsque la demande émanant de la nichée est forte, l'oiseau nourrit sur­
tout avec des 1 arves de tipules, c'est-à-dire avec de grosses proies 
intéressantes sur le plan énergétique, Par contre, lorsque le s poussins 
sont rassasiés, il apporte plus de chenilles, proies plus petites, éner­
gétiquement mo in s rentables. Or, on remarque que le s nichées nourries 
quas i exclusivement avec les larves .de tipules rœurent de dysenterie ou 
de ses conséquences. Lor squ 'elle quitte le nichoir, la femelle cho isit 
le type de proie qu'elle va chercher. Nous avons vu que les milieux où 
se trouvent tipules et chenilles sont nettement séparés . TINBERGEN cons­
tate que la femelle se dirige vers l'une ou vers l'autre zone en fonc­
tion des besoins de l a nichée. C'est à ce niveau décisionnel qu'il fait 
intervenir le concept d'image de recherche proposé par son père. 

Il est aussi intéressant de remarquer que l a fe me lle consacre 
plus de temps à la recherche d'aliments et qu'elle se nourrit moins lors­
que la demande des jeunes augmente. Dans ces circonstances, toutes les 
chenilles capturées sont apportées aux jeunes. 

En ce qui concerne la stratég ie de chasse proprement dite, 
TINBERGEN constate que l' étourneau se rend dans le milieu qu'il a choi­
si au départ. L'emplacerœnt où il atterrit est déterminé par une expé­
rience antérieure ( "souven ir" d'une place associée à un taux de captu­
re élevé). TIN BERGEN introduit la notion de micro- et macroagrégats 
(m icro- et macropatches) . Les premiers sont petits, très abondants et 
forrœnt ensemb le un macroagrégat. Ce dernier constitue un centre d'ex­
ploitation assez vaste, fréquenté à plus ou moins long terme. A l' inté­
rieur du macroagrégat, l'oi seau recherche les microagrégats. Si le pré­
dateur peut reconnaître ces microagrégats , il peut construire une pré­
vision théorique de rendement car leur répétitivité est forte. Dans les 
microagrégats, il est probable que l a déplétion se fasse sentir après 
une visite seu lement , La mémo ire de l'oiseau relative aux microagrégats 
sera it limitée dans l e temps. Elle subsisterait à plus long terme dans 
le cas des macroagrégats et pourrait être liée au type de végétation. 
L'oiseau serait donc capable de mémoriser des endroits et d'utiliser 
ses informations pour maximiser le renderœnt de sa chasse. 

TINBERGEN montre qu 'il n'y a pas de "programme d'alimentation 
optimale". Le prédateur peut évaluer les bénéfices qua litatifs des proies 
et le coût en énergie ou en temps de la chasse. Il adapte sa stratégie 
de chasse aux circonstances. L'auteur remarque éga lement que l e choix 
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de l a pro ie précède l e choi x de l'h ab i tat de recherche . Les c irconstan­
ces de son étude éta ient favorab les à l a mi se en év idence de ce phéno­
mène ma is ces observations sont -e lles généra li sab les à des situat i ons 
comp lexes? En outre, l' aute ur ne d i t mot des informations transmises 
par l es pouss ins aux parents . Nous verrons cependant toute leur i mpor ­
tance da ns l a modu l at i on de l a stratég ie alimenta ire des parents . 

Auss i intéres santes so ie nt -e l l es , les études théor iq ues , natu­
ralistes ou ex pér i menta l es , rrême l orsque ce lles - c i sont, comme le tra­
va il de TI NBERG EN, réalisées dans l a nature, n ' env i sage nt bien souvent 
qu ' un contex t e simple ou vo l ontaireme nt s i mp lifi é , Da ns son milieu, un 
prédateur est très souvent confr on t é à une situation extrêmeme nt com­
p lexe, notamment en raison du spectre de proies don t il d i spose norma­
l ement ma i s auss i en fonction de ses besoins propres qui évo l uent part i­
cu li èrement au cours de l a sa i son de reproduct i on, 

C' est l' étude de pare ill e si t uat i on que nous nous proposons 
d ' entreprendre ici , Nous cho i s is sons dé li bérément de nous in téresser à 
l a période de reproduct i on dans l a mesure où, à cette époque , les be ­
so in s a li menta i res sont t r ès i mportants et varient e n fonction d'une 
fou le de facteurs : âge de s jeunes , nombre des j eunes , température ex ­
t ér ieure ... 

Dans l a foulée, nous avons poussé nos i nvest i gati ons pour t en ­
ter de cerner les mécan i smes d'adaptation du comportement des adultes 
aux besoins de l eur progénit ure . 

I l resta it à choi s ir un prédateur • .. 

Le martin-pêc he ur , Alcedo at thi s , s 'e st rap i dement avéré le 
sujet id éal , Il vit au bord ëfëSeauXIT6fes : sa répartit i on a un ca ­
ractère linéaire. De ce f ait, il est re l at i vement a isé de rece nser les 
couples nicheurs e t de conn aître a i ns i l' é t endue des domaines de chasse 
potentie ls e t la den s it é de popu l ations. 

Le mart i n- pêcheur se nourrit essent ie ll ement de poissons. Son 
régime pi sc i vore peut s ' étud ier de manière fort préc ise pui sque l'i den ­
t ifi cation des espèces capturées et l a détermination du nombre d' i ndi ­
vidus pêch és , de l eur ta ille et de leur bi omasse sont r éa li sab les (DOU ­
CET, 1969; HALLET, 1977, 1978 et 19~2) . En pér i ode de re production; 
nous pouvons conn aît re l e rég i me des adu l tes et contrôl er entièrement 
l' a li me nt ation des pouss in s s ans occasion ner de dérangements s i gnifica­
t i fs . L' étude des popu l at i ons de proies est poss i ble : les poissons , 
e n e ffet , comptent parmi l es rares vertébrés pour lesque l s ont été mi­
ses au po i nt des techn iques re l ativeme nt fiabl es de capture et de recen ­
sement, 

Enf i n , l a ni d ifi cat i on hypogée du martin - pêcheur permet le con ­
trô le permanent de l' act i vité des adu lte s au nid, Ell e f ac il ite éga le ­
ment l a man i pu l at i on de jeunes jusqu 'au moment de l' envol en év i tant 
leur f ui te prématurée l orsqu 'on les ap proche , 

Dans ce trava il, nous abordons successivement différents as ­
pects de la stratégie alimenta i re du martin - pêcheur en pér i ode de re­
production. Nou s ét udi ons éga lement les paramètres suscept i bles de l a 
modu l er , Après avoir ex posé l e matérie l et l es méthodes ut ilisés et s i­
tué le cadre géographique de notre étude , nous consacrons un premier 
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chapitre au cho ix de s pro ies et des endro i ts de pêche . Nous par l on s en ­
suite de l a ta ille des poi ssons captur és . Nous présent ons un aperçu gé­
néra l pu i s . no us exam inon s les vari at ions qui appara i sse nt d ' une espèce 
proie à l' aut re ainsi qu ' au cours de l a saison de re prod uct i on. Dans 
un troi s i ème chapitre, nou s quantifions l a consommation des adultes et 
des pou ss in s et déterminon s son évo lution au cours du t emps . L'inter­
prétation de nos résult ats nou s amène à étudier d ' autres as pec ts du 
comporteme nt et de la biologie des martin s -pêcheurs, notamment, le ryth­
me d ' ac ti vi té des adultes et le patron de déve l oppement des poussins. 
Enf i n , dans l a derni ère parti e , nous éva luons l'i mport ance de l a préda ­
tion des mart i ns-pêcheurs sur les populations de leurs pro ies . 

Photo A. KEULEN. 
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Milieu de pêche d'un coup le de martins-pêcheurs. 

Photo A. KEULEN. 
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CHAPITRE Il 

Matériel et Méthodes 

Dans ce chapitre, le lecteur trouvera un exposé de l a méthodo ­
logie utilisée. Comme le martin-pêcheur est un oiseau relativement peu 
étudié et connu de man ière fort superfic i e lle , nous avons dû mettre au 
point nous-mêmes la plupart des techniques que nous a lli ons employer . 
Nous exposerons donc ici des résultats relatifs à ce travail Je mi se au 
point pré a 1 ab le . 

2.1. RECENSEMENT DES POPULATIONS DE MARTINS-PECHEURS. 

La connaissance de la dynamique de population d'une espèce pré­
datr i ce permet de situer 11 impact de la prédation dans le contexte d'une 
région plus ou moins étendue. 

Les techn ique s habituelles de recensement des populations avi­
aires (transects, quadrats, points d'écoute, .•. (B LONDEL, 1969; FERRY 
et FROCHOT, 1970; BLONDEL, FE RRY et FROCHOT, 1970 ... ) ne sont pas ap pli­
cab les dans le cas du martin-pêcheur. Les territoires de nidific ation 
sont en effet fort étendus (généra lement plusieurs kilomètres) et les 
oiseaux sont très discrets et donc difficilement dénombrables. De plus, 
dès le mois de ma i, les jeunes quittent le nid et se dispersent; l e nom­
bre d'oiseaux observés dépendra donc de 11 époque à laquell e le recence­
ment est effectué. 

Pour ces raisons, nous pensons que la seu le méthode précise et 
répétitive pour estimer le niveau des populations de martins-pêcheurs 
consiste à compter le s sites de nids occupés le long de différents cours 
d'eau, 

Dans le cadre de ce travail, deux types de prospection sont 
menés. D'une part, nous explorons systématiquement au moins une f o is par 
an, un secteur de la Lesse, long d'une quarantaine de kilomètres. D'au­
tre part, une vingtaine de sites de nidification répérés en 1975-76, 
années de forte densité , par J, DOUCET (corn. pers.) ou par nous-mêmes 
sur de petites rivières, sont contrôlés annuellement. On sa it en effet 
que les mêmes sites sont généralement réutilisés (MORGAN et GLUE, 1977; 
KUMAR I, 1978; obs. pers.). Cela tient vraisemblablement au fait que 
l'oiseau choisit l'endroit où le s é léments nécessaires à l' établissement 
du terrier (berge haute, verticale à concave, meuble) sont les plus fa­
vorables. 

A partir des données ainsi recueillies, nous déterminons cha­
que année la proportion de sites occupés . Pour ce calcu l, les sites ne 
convenant plus à la nidification (éboulement, reboisement, reprofi la ge 
du cours d'eau ... ) sont écartés. 

Repérage des nids 

Le nid est un terrier comprenant deux parties : une chambre et 
un couloir d'accès de section ovale, généralement recti ligne et qu i pré­
sente une inclinaison par rapport à l'horizontale (f ig. 2.1 .). 
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Fig . 2.1. Croqu i s d ' un terrier de mar tin-pêcheur. 

Les site s pr éférés sont les berges verticales , naturelles et 
artif i ci e ll es des cours d ' eau , l acs et éta ngs , les ta l us de carr ières , 
chem in s et fossés (MORGAN et GLU E, 1977) . Pl us rarement, on trouve des 
nid s creusés entre les rac ines d ' un chab li s (R IVI ERE , 1933 ; SPREUWENBERG, 
1968) . Que l ques sites except ionnels sont éga lement renseignés : un po ­
teau pourr i (TUBBS , 1952) , une f i ssure de grotte (KUMAR I, 1978) , un 
tuyau de béton , un trou dans l a mura ille d ' un pont , un terr ier d ' hi ron ­
delle de r i vage , Rip ar i a r i paria (L . ) et un autre d ' Arv ic ol a sp . (MOR ­
GAN et GLUE , 1977). 

EASTM AN (1969) et WALDSCHMIDT (19 75) ont démont ré l a poss i bili­
té d ' aménager des berges art ificielles suscept i bl es d'être adoptées par 
l es mart ins-pê cheurs . 

Dans l a rég i on où nous trava illon s , les berges des rivi ères 
sont prat i quement les seu l s s ites potent ie l s pour l' étab li ssement des 
terr iers. Une exce ption cependant, en Molignée où un nid a été découvert 
dans l a falai se d 'une carri ère proche (DOUCET, corn . pers.). Pour r epérer 
les terr iers, nous parcourons donc à pie d ou en canot des portions pl us 
ou mo in s i mportantes de rivières . Les berges vert i ca les sont exp l orées 
et les nids trouvés sont examinés à l' aide d'une l ampe de poche ou d ' un 
mi roir monté à 45° sur une petite perche . La présence de pe l otes de r é­
ject i on fra î ches dans le t unne l et une forte odeur d'ammon i aque attes ­
tent de l' occupation du terr ier . 
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2.2. ETUDE DU REGIME ALIMENT AIRE. 

Dans ce paragraphe , nous justif i ons le choix de l a méthode et 
discutons de sa va l id i té . Nous préc i sons ensu i te les d i fférentes tech ­
ni ques uti l isées pour le pré l èvement et le tra i tement des échanti ll ons 
de pe l otes de réjection. Enfin , les procédés d' identif i cation, de comp ­
tage des proies et d ' estimation de leur ta ill e et de leur bi omasse sont 
exp li cités . 

Le régime a l imentaire d'un an i ma l peut s ' étud ier de plusieurs 
manières . La méthode i déa le est, à notre av i s, ce ll e qu i permet un grand 
nombre d ' observat i ons sans pour autant mettre en danger l 'espèce étudiée 
surtout si cette dern i ère est peu fréque nte . 

En généra l, l' observati on d i recte est ma l a i sée et dans l e cas 
du mart i n- pêcheur, e lle s ' avère i mprat i cab le en raison de l a vé l ocité 
de l' oi seau et de la petitesse des pro ies. 

L' ana lyse systémati que des contenus stomacaux se révè le peu 
i ntéressante car e ll e ne permet qu ' un nombre fort restreint d'observa ­
t i ons et parce qu ' e lle est surtout i ncompati b le avec l a protecti on d ' es ­
pèces peu abondan t es . Nous l' avons donc éga lement rejetée si ce n ' est 
pour procéder à que l ques vérif i cat i ons à part i r d' i nd i vidus trouvés 
morts . 

L' uti l isat i on de coll iers empêchant l ' i ngest i on de la nourr i­
ture par les jeunes (ex , : KLUIJVER, 1950; HENRY , 1982), de systèmes 
d ' asp i rat i on du conte nu du jabot (DAH LGREN , 1982) ou de mi mes (BETTS, 
1956) est en généra l peu rentab le. En effet , e ll e occasionne un déran ­
gement important des oiseaux et les observations ne peuvent être réa l i ­
sées que sur de courtes pér i odes . Les deux prem iers procédés sont en 
outre i napp l icab les dans le cas du mart i n- pêcheur qu i ava le de grosses 
pro ies entières et ne possède pas de jabot . 

Nous avons également rejeté l ' empl oi d ' appare il s photographi ­
ques disposés à l ' entrée du terrier et déc lenchés par un système de 
ce ll u les photoé lectriques (ex . : TINBERGEN , 1981; JUIL LARD, 1983) . Les 
raisons en sont le coût é levé de ce matér i e l et le grand r i sque de vo l 
l ié à son abandon dans l a nature . 

La déterm i nat i on des restes de pro ies conte nus dans les réjec­
ta (fèces et/ou pelotes de réject i on) a rete nu notre attention. Cette 
techn i que a souvent été uti l isée avec succès chez des mamm ifères (ex. : 
Mar tes fo i na (ERXLEBEN) : WAECHTER , 1975 ; KA LP ERS , 1983 ; Vu l zeè vu1pes 
(L.T: BROSSET, 1975 . . . ) et chez des oiseaux (Athena noctua S OP . : 
LI BOIS, 1977; Tyto alba (SCOP.): LIBOIS , l 984 ;ClëüniaëiCon i a (L.) : 
SCH I ERER, 1962; BAUDOUIN, 1973; Hirundo daur ica rufu l a L. : PRODON, 
1982 ... )y compris chez certains mart1ns-pecheur51Më"gacery le a l cyo~ : 
t~HITE, 1936 et 1953; Alcedo atthis (L. ) : DOUCET, 1969 et Cery le rud 1s: 
DOUTH\~AITE , 1976, WHITFIE LDet BLASER, 1978 ... ). --

Le martin-pêcheur ava le ses proies ent i ères pu i s il régurgite 
les restes non d i gérées sous forme de pe lotes . On y retrouve les pièces 
osseuses des poissons et batrac iens , des débr i s cut i cu l ai res d 'i nsectes 
(pièces mandibulaires, é lytres ... ) et de crustacés (p i nces, pl aques du 
te l son .. . ) ains i que des te sts de mo llu sques. 
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Une méthode basée sur l' exame n de ces restes est séduisante 
car el le permet de travaill er sur de longues périodes sans déranger les 
oiseaux. Pour pouvoir l' app li quer, il f aut cependant que les renseigne­
ments obtenus par ce bi ais soient ex haustif s et représentatifs du rég i­
me a li me nta i re des oiseaux. 

Chez des Alced inid ae appartenant à l a sous -f ami ll e des Ce{y li­
nae, Megacery l e alcyon et Ceryle rudis, WHITE (1939) et DOU THWAITE 1976) 
constate nt que les]ëïjnes poüSSlnSëflgèrent les arêtes et éca illes des 
poissons même lorsqu'on les nourrit art ificie ll ement avec des pi èces 
osseuses de gros i ndividus . Ce fait n'a jamai s é t é observé chez Al cedo 
atth i s . Des oi si ll ons d ' un jour, é levés par nou s , régurg itaient régu li è ­
rement des pelotes contenant des pièces os se uses de poi ssons . En outre , 
nous n ' avons j amais trouvé d ' os carac t ér i stiques à mo iti é d i gérés dans 
l es conten us stomacaux de poussins (cf. infr a) . 

Les téléostéens ne posent donc pas de problème : leur sque lette 
n' est pas digèrè-ëf-së-re trouve da ns les pelotes de réjection. Les l am­
proi es (Lampetr a pl aneri (B LOCH)) par contre ne l a is sent pas de trace. 
Il est cependant vra i semb lable qu'elles sont très peu consommées. En 
effet, en dehors de l a période du frai, elles vive nt enfouies dans l a 
vase. De plus, il semble que le martin-pêcheur capture et ingèr e diffi­
cilement les poissons à corps cy lindrique, lon g, min ce et glissant. 
EASTMAN (1969) a observé l a prise d'une anguille (Angu illa angu ill a (L. )) 
par le martin -pê cheur, l' oi seau ne sut pas l a tuer et finit par la l a i s ­
ser choir. Que lq ues ·données sur ces poissons ex i ste nt cependant : EAST­
MAN (1969 ) et DO UC ET (corn . pers.) ont déco uvert des l amproies non in gé ­
rées dans des nid s (en tout : 3) tandis que IRIBARREN et NEVAD0 - \I9S2) 
ont-retrouvé dans de s contenus stomacaux ' le s re s t es de deux anguill es 
pour un total de 133 po i ssons ide ntifi és. 

Les batraciens au stade pos t- l arva ire l a i ssent éga lement des 
traces identiîi'a61ës-\os) . Il est par contre imposs ible de détecter les 
têtards. Aucun t ê t ard n' a cependa nt été trouv é dans les 194 conte nu s 
stomacaux analysés par ROR IG (1900), KUMARI (19 78) , I RIBARREN et NEVADO 
(1982) et nou s-mêmes . Les expér ie nces de EASTMAN (1969) montrent qu'en 
pr ésence de poissons, les têtards, tritons et vers sont dé l a i ssés . Pour 
compléter ces informat ion s, nou s avons lancé une enquête auprès de s as ­
soc i at ions ornithologiques de différents pays d'Europe (Angleterre, Be l­
gi que, Lu xembourg , Pays - Bas, Al lemag ne, Su i sse , France) s ur les proies 
du mar tin-pê cheur autres que le s poiss ons. Qu atre observate urs nous ont 
signalé des captures de l arves de batraciens. Il s ' agit chaque fois d'oi­
seaux exploitant de petites mares (tableau 2-I). 

A pre mière vue, les insectes posent plus de problèmes. Ils ne 
laissent en effet que peu de rraëës-aans les pelotes. Trois études por­
tant sur l'examen de contenus stomacaux ont été réalisées, l'une en Al­
lemagne (ROR IG, 1900), la deux ième en Russie (KUMARI, 1978 ), l'autre en 
Esp ag ne ( IRIBARR EN et NEV ADO , 1982) . Le trav ail de ROR IG porte sur 70 
mart in s -pê che urs abattus dont 3 étaient à jeun. Des in sectes son t trou­
vés dans 16 % des conte nu s ( 11 sur 67). Il n'est ma lheureusement pas 
poss ible de préciser ce que ce l a représente quant au nombr e ou à l a bio ­
masse car l'auteur ne comptab il ise pas les proies dans tous les échan ­
tillons. Notons que l es estomacs exam in és contenaient , so it des in sectes, ­
soit des pois sons mai s j amais l es deux e nsemb le . On peut se demander s i 
ce l a est dû à une spéc i a li sa tion de cert a in s individus ou à l' ex ploit a­
tion de pièces d ' eau con t enant de nombreuse s l arves e t imagos d'insectes 
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et peu ou pas de poissons. KUMARI sur 15 analyses ne trouve qu e des pois­
sons. IRIBARREN et NEVADO , quant à e ux , e x am i nent l' estomac de 96 mar ­
tin s-pêcheurs cédés par des taxidermiste s. 1 ls compte nt 33 % d'insectes 
sur un total de 217 proies. Ils est i ment que ce la représente 8,5 % de 
la bi omasse i ngérée . L'exanEn des t axons capturés montre qu 'il s'ag i t 
d 'in sectes aquat i ques ( l arves ou imagos) vivant essent ie llement en mi­
lieu lent i que (tab leau 2-11). Les r ésultats de RORIG , b ien que moins 
détaillés, vont dans ce sens éga lement (Notonect idés (6 x), l arves de 
libe llules (4 x), hydrophilidés (1 x)) . Il en est de même de ce ux men­
tionnés lors de notre enquête (tab leau 2- I). Si l' on considère l' époque 
de collecte des mart ins-pêcheurs étudiés, on constate que 65 % (80 sur 
130) des individus sont tués d ' octobre à mars, c ' est-à-dire en dehors 
de la période de reproduct ion . 

34 % (44) sont prélevés de juillet à septembre soit au moment 
de l a dispers i on des nich ées, lorsque les oiseaux pe uvent être observés 
au bord de petites pièces d'eau où les po i ssons ne sont pas nécessaire­
ment présents. De notre côté, nous avons ana l ysé 11 con t e nus st om acaux 
de jeunes trouvés morts au nid, Les résu ltat s sont repr i s dans le t a­
bleau 2- III. On constat e que l' a li mentation de ces jeunes ne comprend 
que des poissons. Les que l ques insectes trouvés proviennent vraisemb l a­
b lement de l'estomac des po i ssons captu r és par l e mart in-pêcheur . Ils 
sont en effe t très pet it s et apparti ennent à la faune benth i que des ri­
vi ères (chironomes , o li goc hètes , baetidés ... ).C ' est en outre d ans les 
estomacs contenant un chab ot , poisson carnivore , qu 'il s sont le plus 
nombreux. Dans le s estomacs contenant des gardons, nous trouvons égale­
ment des débris végétaux . 

Au vu de ces observations , nous pensons que l a méthode envisa­
gée est suffisamment précise en ce qui concerne les in sectes . Pendant 
l a période de nidification, les oiseaux son t cantonnés et les ni ds étu ­
d i és sont tous situés l e l ong de cour s d'eau. Les l arves d' in sectes 
peuplant ces milie ux sont généra lement petites et benthi ques . Ell es sont 
donc peu susce ptibles d'être captur ées et, dans ce cas, leur i mporta nce 
pondérale est négligeable. En fi n , s i de petits étangs sont parfois in ­
clus dans l'un ou l'autre domaine de pêche, il faut remarquer que l es 
insectes qu i pourraient y être pêchés sont ceux qu i laisse nt des traces 
dans les pelotes (hémiptères, coléoptères, larve d'odonates et de co l éop ­
tères); i l s peuvent donc êt;re détectés. 

Les crustacés sont des proies rares. On retrouve dans les pe l o­
tes des traces-aes -plûs gros d'entre eux ( écrevisses, par exemp le) . 

Les mol lu sques quant à eux ne sont pas signa l és ni dans les 
contenus stomaëaüx - ana l ysés n i au cours de l'enquête réalisée. Si nous 
trouvons régu li èrement des tests dans les pelotes, ceux-ci sont toujours 
très petits (<: 3 mm) et proviennent vraisemblab lement de l' estomac de 
poissons consommés. 

En conclu s i on, nou s estimons que pour l'étude du régime a li­
mentaire du mar tin-pêcheur pendant la période de nid ifi cat i on et dans 
de s milieux lotiq ues, l'analyse des pe l otes de réjection nous donne des 
résultats fiables puisqu'e lle permet de détecter l a presque totalit é 
des proies . 
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Tableau 2-I Résultats del 'enquête commencée en 1979 sur les proi es du martin-pêcheur autres que l es po i ssons. 

Observateur 

BERTRAND ,A . 

BERTRAN D,A. 

BRUCKER, J. 

BUNZEL ,M. 

CAMBIER, T. 

DEL AQUILL A, F. 

GRABER,F . 

HO DSON,N . L. 
( 1961 ) 
HORDIES,F. et 
VANHECKE ,A. 
OLIOSO ,G. 

SHARROCK, J. T. 
(1962) 

SLATER, F. 

SUEUR ,F. 

TH ON NERIEUX,Y. 
(1982) 

Lieu 

Ile de Ré ( F) 

Tannay-Charente 
(F) 

Witney (G . B. ) 

Ah se-Be t t inghause n 
(D) 

Florennes (B) 

Fontenay- Roh an -
Rohan ( F) 

Plistermühle 
(D) 

Eye Brood 
(G.B.) 
Brasschaat (B) 

Goult (F) 

Estartit (E) 

I lysdinam (G . B.) 

Marquenterre 
(F) 
Vale ille (Loire) 
( F) 

Milie u 

bord de rœr 

mare très r éduite 
par l'évaporation 

rivi ère 

rivière 

bassin de 15 m2 

bras mort de la 
Werse 

étang 

mare 

gravière inondée 

lagune 

petit étang 

bord de rœr 

bord d ' étang 

Da te ou péri ode 

hivers 76 - 77 
77 - 78 
78 -79 

30-07-75 
01-08 - 75 

26-07-68 

22 -07 - 77 

septembre 78 

sept. e t oct. 
75 et 76 
octobre 75 
octobre 76 

04 -09 - 72 

02-06- 78 

09 -08- 78 

15- 08 - 78 
24-05 - 78 

03 et 15-09-61 

juin 1977 

03 -07-75 

10-06-81 

Pr oies 

crevettes 

l arves de t ri tons 

musaraigne aquatique 
(Neom~s fod ie ns, 
PENN NT) 
l sangs ue 

garrrnares 

larves de li bel l ule s 

1 dyt i que 
in sectes et larves 
indé termi nées 
1 l arve de libellule 
ou dyt i que 
1 l arve de triton 
ou têtard 
1 essai manqué de 
capture d 'un t r iton 
adulte 
insectes volants 

têtards de grenouill e 
verte , Ran a cf .esculenta 
1 têtar=a-
1 Gerris, 2 larve s de 
dy~ou Aeschnidae 
li bel lu les adultes et 
araignées (?) 

1 triton palmé 

l crevette 

1 lombric 

Remarques 

proport i on re l ative de 
capture : e nvi ron 2 l arve s 
pour 10 po i ssons. 
1 ex . trouvé dans le 
cadavre d ' un martin - pêcheur , 
tué sur une route . 
trouvée accrochée à l' in­
térieur du bec d'un martin­
pêcheur . Pr ovient probab le ­
rœ nt d ' un poisson . 
un oi seau, posé s ur un banc 
de ga lets, 11 picore 11

• 

5 observations : capture de 
2, 2, 3 , 8 et ? ex. 

les araignées étaient le s 
seules proies disponibl es à 
l'endroit de chasse 



TABLEAU 2 - II Proies non-poissons trouvées dans 96 contenus stomacaux 
de martins-pêcheurs (d'après IRIBARREN & NEVADO , 1982). 

Liste de proies trouvées avec indication de : 

- % E - Pourcentage de chaque genre de proie par rapport au total des tractus analysés. 
N - Nombre d'exempla ires de chaque genre de proi e trouvés. 

- % N - Pourcentage de chaque genre de proie par rapport au nombre total des proies 
capturées. 

- Poids en grammes de chaque genre de proies . 
- % P - Pourcentage en poids de chaque genre de proie par rapport au poids tota l 

consommé. 

Espèce proi e % E N % N p % p 

rDTAL P 1 SCES ............................ 72 ,86 133 61, 01 240,50 77 ,54 
AMPHIBIA 
Rana pere z i l,43 2 0,92 5,00 1,61 
Rana sp. 1,43 1 0,46 2,50 0,81 
Anura non ident . 1,43 1 0,46 2,50 0,81 
TOTAL AMPH lB !A ·························· 4,29 4 1,84 10 ,00 3,22 
CRUSTACEA 
Austropotamobius pallipes 8,57 9 4,13 33,30 10 ,4 7 
JNSECTA 
Hemiptera 
Gerri dae 2,86 4 1,83 0,04 0, 01 
Cori X l aae 1,43 1 0,46 0 ,03 0 ,01 
Naucor1s sp. 1,43 3 1,38 0,51 0,16 
Nepa sp. 2,86 3 1,38 0 ,39 0,13 
Notonecta sp. 21,43 26 11,93 4,42 1,42 
Hemiptera non ident. 1,43 1 0,46 0 ,08 0 ,03 
TOTAL Hemiptera ...... ................... 30,00 38 17,43 5,47 1,76 
Odon a ta 

Ani soptera 

Gom~hidae ( 1 arvae) 1,43 1 0, 46 1,00 0,32 
r;.ec n1aae {larvae) 7,14 11 5,05 11,00 3,55 
Anisoptera non ident. ( 1 arvae) 1,43 1 0,46 1,00 0,32 

Zygoptera 
Coenagrionidae 1,43 1 0,46 0,50 0,16 
TOTAL Odonata ········ ··· ··············· 12,86 15 6,88 14,50 4,67 
Megaloptera 

Sialis sp. ( 1 arvae) 1,43 1 0,46 0,20 0,06 
Trichoptera 
Trichoptera non ident. {larvae) 2,86 7 3,21 0 ,21 0 ,07 

Diptera 
Diptera non ident. 1,43 1 0 ,46 - -

Hymenoptera 
Formicidae 1,43 2 0,92 - -

Coleoptera 

D.):'.stiscidae 4, 29 3 1,38 3,10 1,00 
Co1~6etes sp. 1,43 1 0,46 0,30 0,10 

Coleoptera non ident. 2,86 2 0,92 1,60 0,52 

TOTAL Coleoptera .................... ..... 8,57 6 2,75 5, 00 1,61 
Jnsecta non ident. 2,86 2 0,92 1,00 0,32 

TOTAL JNSECTA ....... ............. .. .... 47,14 72 33,03 26,38 8,49 

TOTAL PROIES ~ .......................... - 218 100,00 310,18 100,00 
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Tableau 2-III Résultats de l'anal yse des contenus stomacaux de jeunes martins-pêcheurs trouvés morts au nid. 

LIEU (nid cf. infra)I DATE POISSONS : os caractéristiques trouvés 
(g = gauche, d = droit) 

1 NVERTEBRES VEGETAUX 

Ciergnon 
(CAVOl) 

Montaigle 

Erme ton 
( ERM12) 

Hermeton 
(HER1 2) 

1. 

2. 

1. 

2. 

3. 

4. 

5 . 

6. 

7. 

1. 

2. 

3. 

02-06-80 - os pharyngiens de cyprins 6 g. et 6 d. 

" " de Loc he : 1 d. 

28-04-81 1- os préoperculaires de chabot : 1 g. et 1 d. J très pet i ts débris 
os pharyngiens de gar~ g. et 3 d. 

23-06-81 

2-07-81 

" " d'aDTëfü : 1 g. et 1 d. 

- os pharyngiens de gardon 5 g. et 6 d. 

- os pharyngiens de gardon 1 g. et 1 d. 

- os préoperculaires de chabot : 1 g. et 1 d. 
os pharyngien de gardon-:-i-g. 

- plaque ventra le d'épinoche : 1 
os préoperculaire de chabot : 1 d. 

- os pharyngiens de gardon : 3 g. et 4 d. 

- os pharyngiens de gardon : 4 g. et 3 d. 
plaque ventrale d'~he 1 

- restes d'épinoches (épines) 

- os pharyngiens de gardon : 1 g. et 1 d. 

traces de 2 insectes 
- pattes (< 5 mm) 
- 1 capsule céphalique 

(.:!:_ 1 mm) 
petits cailloux (fourreau 
de trichoptère ?) 
abdomen d'insecte (.:!:_ 1 mm) 

2 chironomes (< 1/2 cm) 
1 oligochète (< 1/2 cm) 
3 éph émér optères dont 2 
baetidés et 1 éphémerel li ­
dé (long. tête corps : 1 cm) 

1 plécoptère némuridé ( 1 cm) 
2 annélides (?) (1, 5 cm) 
1 capsule céphalique 
(+ 1 mm) 
Cdi ptère 

débris d'insectes 

quelques débris d'insectes 
(< 1 mm) 

débris 

débris 

2 gaines de 
graines 

1 graine 



2 . 2.2 . Prélèvement et traitement des échantillons 

Les pe l otes de réjection des mar ti ns-pêcheurs sont essenti e l­
lement const i tués d ' os de poissons. Une fois émises, elles se désagrè­
gent rap i dement et les constituants s ' éparpi ll ent . Une étude quant i ta ­
t i ve précise imp li que cependant une récolte complète de toutes les pe ­
l otes ém i ses par un nombre con nu d'ind i vi dus pendant une pér iode déter­
mi née . Ce l a s ' avère poss i ble pendant la n id i f i cat i on car , à ce momen t , 
l es pe l otes son t régurg i tées dans le terrier et s ' accumu le nt au niveau 
de la chambre . 

Pour atteindre cette chambre , il est nécessaire de creuser un 
accès i ndépendant du tunnel d ' envo l, ce l ui - ci étant trop étroit (sec ­
t i on ova l e d'environ 8 sur 6 cm). L'accès est pratiqué, so i t latéra le ­
ment, soit postérieurement au nid en fonction de l a d i sposition des 
lieux . Les opérations une fois term i nées, il est soigneusement rebouché 
de mani èr e à ne pas att irer l'attention d'éventue l s cur ieux. Une bou le 
de nap hta l i ne est enfouie à quelques centi mè t res de l a surf ace du so l 
af in d ' écarter les mammifères prédateurs . 

Lorsque des man ipu l at i ons répé t ée s d oi vent avo i r lieu au mê ­
me endroit, nous p l açons un ca i sson dest in é à mi nimiser l e dérangement 
des oi seaux et à f aci lite r notre t rava i l. Ce ca i sson , enterré juste e n 
arrière du n id, comprend une ouverture au n i veau de l a chambre. En sur ­
face, il est recouvert d ' une p l anche que nous camouf l ons par une motte 
de gazon ou une po i gnée de terre et de feui lles , se l on l' endroit . 

réa l is és 

Type I 

Au cours de notre étude , divers types de pré l èvements sont 

Nous ramassons que l ques poignées de pe l otes dans l a chambre 
du nid, Ces pe l otes prov iennent des adultes et des pouss in s 
et concernent la n id i ficat i on en cours. Les résu l tats obte ­
nus renseignent sur l a proport i on des espèces capt urées , 

Type II Deux ramassages complets des pelotes sont réa l isés au cours 
de la nidificati on . 
Le premier est e ffe ctué 8 à 15 jours après l 'éclos i on, il 
couvre donc la période qui s'étend de la fi n du creusement 
du terr ier jusqu ' au moment de la récolte . On y trouve en pl us 
des pe l otes des j eunes oisi ll ons, des régurgitations d ' adu l­
tes émises au cours de la ponte, de la couv a i son et au début 
de l a période d' é levage des pouss i ns, lorsque ceux-ci sont 
encore régulièrement réchauffés. 
Le second pré l èvement a lieu après l' envo l , I l ne cont ient 
que des pelotes de pouss i ns, ce ll es émises entre le moment 
de la première récolte et ce l ui de l'envol. 
A partir de ce type de pré lèvement, nous pouvons estimer l a 
consommation des oiseaux . Notons que , faute de te mps , les 
premier s pré l èvements n ' ont pas toujours été traités. 

Type III Un premier ramassage comp let a l ieu le plus tôt possib le 
après l' éc los i on . Des pré l èvements comp lets sont ensu ite 
effectués à un ou deux jours d ' intervalle . 
Ce tte méthode permet d'étud ier la cons ommat i on des adu ltes 
(premie rs pré lèvements) et l a variati on au cours de la pé­
riode d'élevage de divers paramètres tels que l a taille des 
poissons capturés et la consommation des oisil l ons . 
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Lors des pré l èvements complets, les rejecta sont en levés à l a 
main pu i s le fond du n i d est gra tt é à l' a i de d ' un can i f et les paro i s 
du tu nne l sont rac l ées au moyen d ' une pet i te brosse . Un mi ro i r nous per ­
met de nous assurer de l'eff i cac it é de notre récolte . 

Pour ne pas suppr i mer l' effet iso l ant ass uré pa r l es pe l otes 
(DOUCET , corn . pers . ) nous répandons une poignée de verm i cu l ite dans l a 
chambre du n i d avant de rep l acer les jeunes. 

Les échanti ll ons son t rapportés au laboratoire dans des sache t s 
ét i quetés. Les rejecta sont alors mi s à tremper que l qœs jours dans 
l ' eau af i n de désagréger l a terre à l aque ll e il s sont rrê l és . I l s sont 
ensuite passés sur un pet i t tamis d ' env i ron 7 cm de d i amètre et haut de 
5 cm , à paro i s méta ll iques pl eines et dont l e f ond est constitué d ' un 
tre i 11 i s à ma il le de 0 ,6 mm de côté . Les p i èces anatom i ques i ntéressan­
tes pour l a déterminat i on des proies sont généra l ement de d i me ns i ons 
supérieures à ce lles des mai lles du tamis ; l a perte de données à ce ni­
veau est donc certa inemen t nég l i geab le . 

Le tr i s ' effec t ue en répanda nt l' échanti l l on par pet i tes trai ­
nées sur un pap i er foncé et en le par cour ant sous fort éc l a ir age avec 
l ' a ide éve ntue ll e d ' une l oupe . Les arêtes car ac t ér i st iq ues des po i ssons , 
le s os de bat r ac iens , les débr i s d ' i nsectes et de crust acés ai ns i que 
le s te s ts de mo ll usques sont retirés et c l assés par gro upe s systémat i ­
ques . 

2.2 . 3 . ~q~~! 2!2~9!2 9~ -q~~- EC9 2 ~~ 

2. 2.3 .1. Les po iss ons 

L'i de nt ifi cat i on des té l éostée ns s uscepti b les d ' être rencon ­
trés dans l a r ég i on pr ospectée (PH I LIPPART et VRANKEN , 1983; obs.pers.) 
est basée sur l a r econna i ssance d ' os caractér i st i ques de chaque espèce 
d ' après l e s critèr es don nés par DOUCET (1969) et comp l étés par nous à 
par t i r d ' une co ll ecti on de réf érence, 

Généra lement , p l us ie urs types d ' osselets caractér i st i ques sont 
mi s en évi dence . Pour f ac il iter les comptages , une seu l e sorte de pi èce 
par gr oupe sys t émat i que est uti l isée. Not re cho i x s ' est po r té sur des 
é l éments symétr i ques et so l ides . Chaqœ po i sson est donc représenté par 
deux osse le ts, un gauche et un dro i t . 

Les p i èces r etenues sont l es su i vantes 

- les mâchoi res i nférieures pour 
- l' angu ill e , Angu ill a anguilla ( L, ) 

l a tru i te , dans l a région consid érée Sa l mo trutta (L . ) 
l' ombre , Thyma ll us thyma ll us (L.) 
l e br ochet , Esox l uc i us L, 
le sandre, SîlzüstëëiTOrï l uc i operca (L. ) 
l a pe r che, Perca fl uv i at ili s L., dans le cas des échanti l­
l ons con te nant des sandres. 

- les os préope r cu l aires pour 
- le chabot , Cottus gob i o L. 
- l a grémi ll e, Acerina cernua (L.) 
- l a perche dans le casCi'"êSechanti l lons ne contenant pas rie 

sandre 
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- les plaques ventrales pour 
- l ' épinoche , Gasterosteurs acu leatus L. 
- l'épinochette , Pungitius pung 1t1us - L. 

- les os pharyng iens pour 
les Cobitidae, dan s l a r égion cons id érée 
Noemachei lu s barbatula (L. ) 

- les Cyprrn id ae 

la loche franche, 

Chez les cypr ini dés, les os pharyng ie ns sont pourvus de dents 
bien déve loppées et certa i ns auteurs se basent sur l a fo rme , le nombre 
et l a di spos iti on en rangées de ces dents pour dist inguer les diff éren­
tes espèces (DOTTRENS , 1952 ; SP ILL MANN , 1961 ; WHEELER , 1978) . Ma lheu ­
reuse wen t , dans les pe l otes des mar tins - pêcheurs , l es os pharyngi ens 
sont petits et souvent édentés ; dans notre trava il l' emp loi de ces cr i­
t è res habituel s est de ce f ait singul i èrement li mi t é . 

Nous avons al ors const i tué une co llect ion de référence qui 
nous pe rrœt, sur base de l a forme des os e t du nombre de rangées de 
dents , de di s tinguer d ifférents taxons . Les cr i tères r e tenus sont ex ­
plicités dan s le tabl eau 2- IV ainsi que le ni veau de déterm i nat i on . 

2. 2. 3 . 2. Les batrac iens 

Les os ili aques de bat r ac ie ns sont conservés . La détermi nat i on 
taxonomique n ' est pas approfond ie ; nous n'avons en effet pas jugé uti le 
de const it uer une cc llect i on de r éf érence vu le très f a i ble nombre d ' in ­
div idus trouvés dans les pe lotes ·. 

2. 2. 3.3 . Les i nsectes 

La déte rmination des gr os i nsec t es est étab li e à part ir des 
pi èces anatom iques su i vantes : 
- pièces mandibulaire s 

- l arves de Co l éoptères 
- l arves d' Odon a tes 

- capsule s céphaliques 
- Notonectidés 
- Cor ix idés 

- é lyt re s 
- Co l éoptères 

2. 2. 3. 4. Les crustacés 

Un seu l crustacé a été trouvé . Il s ' agit d ' une écrevisse, 
Orconectes l imosus , fac il ement reconn ai ssab le à ses pi nces . 

2. 2. 3. 5. Les mo 11 us que s 

Les tests de mo ll usques sont ident i f i és à l' a id e de l a faune 
d ' ADAM (1960) . 
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TABLEAU 2-IV Critères de différenciation des os pharyngiens des espèces 
de cyprinidés présentes dans l a région prospectée. 

Nombre de 
rangées 
de dents 

3 

Critères 

- os très anguleu x, à bords externes presque 
parallèles ; dents à implantat ion obl ique 
très marquée, toutes de forme semblable, à 
couronne mince et oblique. 

- os plus long que large à bords externes 
non parallèles; premières dents en forme 
de pointes, les autres à couronne dévelop­
pée, implantées sur une grande partie du 
segment principal de l'os, extrémités de 
1 'os effilées. 

- os anguleux, quasi aussi large que long, 
à bords externes non parallèles; excrois­
sance osseuse s i tuée en arri ère du massif 
dentaire plus déve l oppée que chez R. ruti­
lu s ; dents groupées au sommet de lTos-;-rëiu­
tëS de forme semblable , à couronne mince et 
oblique; présence d'un petit bourrelet aux 
extrémités de l' os. 

- os anguleux épais ; extrémité antérieure 
courte, en forme de crochet; dents mo lari­
formes. 

- os arrondi si ce n'est la présence d' une 
excroissance osseuse marquée au niveau du 
massif dentaire côté externe, os très mi n­
ce; dents groupées. 

- os franchement arrondi, en forme de point 
d'interrogati on; dents groupées . 

- os arrondi,en forme de point d'interroga­
tion; dents groupées . 

- os anguleux. 

- os épais; dent s mo lariformes, massives. 

- os très mi nce , en forme d'équerre; dents 
plus fines et plus nombreuse s que chez 
f. carpi o. 
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Espèces 

le hotu, 
Cho nd rostoma ~ (L.) 

le gardon, 
Rutilus ruti l us (L. ) 

la bouvière, 
Rhodeus amarus (B LOCH ) 

le carassin, 
Carass iu s carassius (L. ) 

la brême commune, 
Abramis brama (L. ) 

la tanche, 
Tinca tinca (L.) 

le goujon, 
Gobie gobie (L.) 
l a brême bordelière, 
Bli cca bjoerkna (L . ) 
Të"rOfengle, Scardinius 
erythrophta lmus (L.) 
l'ablette spirlin, Albur­
noïdes bipunctatus ""(llt1j'C"H) 
T'a1ïlëtte commune, 
Alburnus alburnus (L. ) 
la chevaine, 
Leuciscus cephalus (L. ) 
la vandoise, 
Leuciscus leuciscus (L. ) 
l e vai ron, 
Phoxin us phoxinus (L.) 

la carpe , 
Cyprin us carpio (L. ) 

le barbeau, 
Barbus barbus (L. ) 



2. 2.4 . ç9~e!~9~-~~~-e~9!~~ 

2. 2.4 .1. Le s poissons 

Pour les échantillons de type I (voir chapitre 2 . 2.2.), les 
os gauches et droits sont comptabilisés ensemble et l a proport i on des 
différents taxons est calculée sur cette base . 

Dans le cas des échantillons de type II et III, les os carac ­
téristiques gauches et droits sont dénombrés séparémment pour chaque 
taxon et le nombre le plus é le vé est retenu (technique dite du nombre 
minimum). Lorsqu'il s'agit d 'une série d'échanti ll ons prélevés à inter­
valles courts (type III), le nombre retenu au niveau de chaque échan­
tillon est celui donné par les os (gauches ou droits) qui, au total de 
la série, sont les plus abondants. L' ana l yse des contenus stomacaux 
(tab leau 2- III) montre en effet que les os d'un même poisson ne sont 
pas nécessairement tous régurgités dans l a rœme pelote. 

2 . 2 .4. 2 . Les autres proies 

Pour l es proies mi ses en évidence par des pièces anatomiques 
symétriques (os ili aques de batrac iens, croc hets mandibulaires d' in sec ­
tes, par exemp le), on divise le nombre d'éléments trouvés par deux et 
on arrondit à l 'unité supérieure . 

Pour les proies détectées par des pièces anatomiques uniques 
(tests de mo ll usques _, capsules céphaliques d'insectes, par exemp le) l es 
é l éments sont simplement comptab ili sés. 

2 . 2 . 5. g~!~~~!~~!!9~-~~-l~-!~!ll~-q~~-E9!~~9~~-~~e!~~~~ 

La conna issance de l a taille des proies capturées par un ani­
ma l permet de déterminer pour chaque espèce l a fraction de l a popula­
tion soumise à la prédation. Elle constitue éga l eme nt une première éta­
pe pour l' est imatibn de la consommation pondérale. 

Disposant des os caractéristiques des poissons consommés,nous 
cherchons à établir s'il existe une bonne re l ation entre l eurs dimen­
s ion s et la taille des individus. Cette étude est réalisée pour les 
cinq espèces suivantes : la truite fario, le chabot, la loche franche, 
l e gardon et l' ép inoche . Ces espèces sont choisies pour leur représen­
tativ it é des d ifférents types morpho l og iq ues de po i ssons (respective ­
ment: poissons à corps fusiforme, d'aspect têtard, cy lindrique, aplati 
latéra lement et pourvu d ' ép ines) . Elles sont,e n outre, au moins locale­
ment, relativement abondantes dans le régime alimentaire des martins ­
pêche urs et il est assez facile de récolter le matériel de référence. 

Les poissons utilisés pour étab lir les relations lon gueur de 
l'os caractéristique -l ongueur totale, proviennent de différents cours 
d'eau : Lesse (Cha leux et Houyet) et Samson (Fau lx) pour l e chabot, 
Lhomme (Eprave) et Eau No ire (Frasnes) pour l a loche franche, Meuse 
(Co lébi et Andene ll e) pour le gardon, Orneau et Mehaigne (Mehaignou le) 
pour l'épinoche et de piscicultures (Bonlez et Maredret) pour la truite 
fario. 

La lon gueur totale des poissons est mesurée à l'aide d'une 
planche à mesurer ou d'un pied à cou li sse avec une précision d'au moins 
1 mm . Dorénavant , lorsque nous parlerons de la longueur des poissons, 
il s'ag ir a toujours de l a lon gueur totale. 
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FIG. 2 . 2 . Mes ure de la dimension des os caracté risti aues de cinq espèces de poissons ( Lo ) . (Dessins R.M . Liboi s) 



Les os sont rœsurés au projecteur de profil Nikon 6C - 40444 
comrœ indiqué à la fig. 2 .2. Cependant, les os préoperculaires de cha­
bots venant des pe lotes récoltées en 1975, 1976 et 19 77 ont ét é mesu­
rées à l'aide d'un pied à coulisse. Pour tra iter ces résultats, une re­
l at ion longueur os - longueur chabot, a été ca l cu l ée e n utilisant la 
même technique. La précision de mesure des os est dans tous le s cas éga-

· 1e à O,l mm. 

Pour établir les relations longueur os - lon gueur poisson, 
nous cons idérons la moyenne de la di rœns i on des deux os caractéristi­
ques (gauche et droi t) et l a l ongueur tota le de.s po is sons . Les résul­
tats obtenus sont report és sur graphiques (fig . 2 ,3) . Les points se 
disposent linéaire me nt, nous pouvon s donc ca l cu ler une droite de cor­
rélation. 

TAB LEAU 2-V : Caractéristiques des relations : longue ur moyenne des os 
(Lo, mm) - longueur totale des poissons (LT, mm) pour les 
cinq espèces étud iée s . 

Espè ce n r(l) Equation de la droite moyenne 

Truite fario 29 0 ,998 Lo = 0 ,080 LT - 0,360 
Gardon 74 0 ,99 2 Lo = 0,071 L T - 0,231 
Loche franche 62 0 , 903 Lo = 0,036 LT + 0,397 
Epinoche 115 0,975 Lo = 0,130 LT + 0,330 
Chabot A. Os mesurés à l' aide du proj ecte ur de profil Nikon 6C 

1 591 0,995 1 Lo = 0 ,088 LT + 0,299 
B. Osl rœsurés à l' a ide d 'un pied à coulisse 
1 71 0,981 

1 

Lo = 0 ,093 LT + 0 , 359 

Les coefficients de corrélation ain si que l'équation des droi­
tes moye nnes sont repris dans l e tableau 2- V. On re marque que les coef­
fi c ients de corrélation sont très proches de 1 (de 0 ,903 à 0,998) et 
que l a droite s'ajuste bien aux points expér i rœntaux . Le procédé utili­
sé nous semble donc fiable pour préciser l a taille des proies capturées 
par le mart in-pêcheur . 

Au niveau des échantillon s de pelotes, nous séparons l es os 
gauches des droits et mesurons systématiquerœn t les exemplaires non cas­
sés des uns ou des aut (es se lon l e . nombre le plus é le vé trouvé. 

Pour faciliter le traiteme nt de ces résultats bruts, nous pro­
grammons l' ord in ateur HP 9845 A du l abor atoire pour qu'à partir des 
dimensions d'os et du nomb re d 'observations , il calcule l a l ong ueur et 
l e poids (cf. in fra) des poissons a in s i que la moyenne et l a variance 
de ces deux paramètres pour l' es pèce consid érée et pour l' ensemb le de 
l' échant ill on . 
D'une mani ère plus mat hématique 

s 
nm 
2 LTi 

i=l 
et LT = S.nm- l 

(1) Va le urs toutes significatives au seu il ol 0,001 
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FIG. 2.3 . : Diagr ammes des r e l ati ons "L ongueu r moyenne des os caractéri stiques (Lo ) - Lon gueur t otale du poisson (LT ) " . 



Pour l'espèce cons i dérée d ans l' échant illon traité, 

L T l a longueur tota le moyenne des poissons 
l'indice des i nd i vidus mesurés 

nm l e nombre d 'os mesurés . 

Par l a suite, l e traitement des données est toujours basé s ur 
l a l ongueur totale des poi ssons. Plu s ieurs problèmes sont abordés et 
résolu s de l a man i ère suivante : 

1. Globa lement , la ta ille de capt ure des poissons d'une espèce est étu ­
d i ée à partir de toutes l es mesures réa li sées pour cette espèce . 
Nous rassemb l ons toutes l es données de tous l es échant ill ons pour 
étab li r l'hi stogramme de fréquence des ta illes et l a l ongueur moyen ­
ne est ca l cul ée suivant l a formu le : 

où LT 
j 
N 
k 

la l ongueur tota le moyenne pour l'espèce 
l 'ind i ce des échantillon s 
l e nombre d'échantillons 

-1 

ind i ce des es pèces : il var ie i ci, de 1 à 5. 

2 . La taille de cap t ure d'un poisson e n généra l est étudiée à part i r 
de l' ensemb le des mesures réa li sées . Nous rassemb lon s don c toutes 
les données de l ongueur des poissons de toutes les es pèces de tous 
le s éc hantillons pour étab li r l'hi s togramme de fréquence des t a il­
les. La l ongueur moyenne est ca lculée sur l a même base 

LT -( ~ 
k=l 

N 
2: 

j =l 
( 

5 
X 2: 

k=l 

N 
2: 

j = l 

-1 

3 . La tai ll e de capture d'un poisson dans un échantill on donné es t étu­
d i ée en tenant compte des résultats obtenus pour les c inq espèces 
tra i tées . La proportion re l at ive de ce lles - c i dans l e rég i me a l imen­
ta i re du martin-pêcheur et l a proportion d'os mesurab les ne sont pas 
constantes. L' étude de l a variat i on de l a t a ille des po i ssons captu­
r és au cours de la nidifi cation nécessite une précision max i ma le de s 
es ti mations de lon gueurs. Pour le calcu l de la lon gueur moyenne gé ­
nérale, nous consid ér ons l a l ongueur moyenne de ch aque espèce, nous 
l a mu ltiplion s par le nombre total d 'indiv idu s de l' es pèce, nous 
sommons les résu l tats et divisons par l e nombre tota l de po i sson s 
des cinq espèces '. 
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En bref, la longueur moyenne d'un poisson qœlconque dans un échan­
t i 11 on est égale à : 

où nk = le nombre total de poissons de l'espèce k dans l'échantillon. 
Plus la proportion des cinq espèces étudiées dans le régime alimentai­
re des martins - pêcheurs sera é levée, plus la longueur moyenne calcul ée 
sera proche de la réalité. 

Dans le cadre de ce travail, il est primordial de quantifier 
la consommation des martins-pêcheurs. Cela nous permet d'aborder dif­
férents problèmes tels que l'importance de la prédation de l'oiseau 
sur les populations de poissons et les fluctuations de la consommation 
au cours de la période de reproduction. 

Le martin-pêcheur étant essentiellement piscivore, ses proies 
sont relativement homogènes d'un point de vue énergétique. Nous consi­
dérerons donc la consommation pondérale. Les lignes qui suivent décri­
vent le procédé d'esti.mation utilisé. 

2.2.6.1. Les poissons 

L'existence chez les poissons de relations logarithmiques en­
tre le poids et la longueur est bien connue (PHILIPPART, 1975). Ces 
relations sont recherchées pour les cinq espèces ayant fait l'objet 
d'une étude de la taille. 

Les poissons utilisés dans ce but.et dont la provenance est 
mentionnée au paragraphe précédent,sont pesés à l'aide d'une balance 
OHAUS 1500 avec une précision de 0,1 gr. Il s'agit bien entendu du 
poids frais. 

Les données ainsi obtenues sont réparties sur graphiques loga­
rithmiques. L'examen des fig. 2.4 confirme l'existence des relations 
recherchées. Les coefficients de corrélation et équations des droites 
sont repris dans le tableau 2-VI. On remarquera les valeurs élevées des 
coefficients de corrélation (de 0,971 à 0,997). 

Nous avons déjà exp 1 i qué au paragraphe précédent la première 
étape du traitement des résultats bruts (utilisation de l'ordinateur 
et passage de la longueur de l'os à la longueur du poisson puis à son 
poids). Pour chaque échantillon j concerné et chaque espèce k la Q.io­
masse consommée (Bk ) est calculée en multipliant le poids moyen (Pk ) 
par le nombre de captures (nk ). 

Bk pk x nk 
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La biomasse tota le est estimée en tenant compte du nombre tota l de 
proies et du po ids moyen obtenu pour l ' ensemble des c i nq espèces étu ­
diées. 

B. 
J = [ 

5 
2 

k=l 
X X n. 

J 

n. représente le nombre tota l de po i ssons dans l ' échant i 11 on. Cette 
bi omasse sera d ' autant pl us proche de l a réa l ité que l a proport ion des 
ci nq espèces étudiées dans le régime alimenta i re des martins - pêcheurs 
sera élevée . 

TABLEAU 2-VI Caractér i st i qu es des re l ations po ids (P,gr.) - longueur 
(LT , mm) pour les c i nq espèces de poissons étud i ées . 

Espèce n r(l) Eq uat i on de l a dro ite moye nne 

Tru i te f ar i o 35 0,997 l og . p 3,341 l og . LT 5, 656 
Gardon 90 0,978 l og . p 3 , 208 l og. LT 5, 427 
Loche franche 83 0 ,971 l og . p 3,17 l og. LT 5 , 54 
Ep i noche 114 0,989 l og . p 3,467 l og . LT 5,844 
Chabot 79 0,989 l og . p 3,065 l og. LT 5,045 

2.2 . 6. 2. Les bat rac i ens 

Les batraciens capt urés sont de petits ind i vidu s ( l ongueur de 
l ' os ili aque inférieure'à 1 cm). Nous cons i dérons que chaque i nd i vidu 
pèse 1 gr . 

2. 2.6 . 3. Les i nsectes 

Da ns les échant ill ons pour lesque l s la biomasse est est imée, 
les insectes mis en év i dence sont so i t de grosses l arves, so it des No­
tonect idés ou Cor ixidés . Par comparai son , le poids moyen des l arves est 
est imé à 0,7 gr . Les Notonect idés et Corix idés étant peu nombreux (ma ­
xi mum 5 i nd i vidus) et leur po ids faib le ( i nf érieur à 0 , 5 gr), leur bi o­
masse est négl i gée . 

(1 ) Valeurs toutes signif i catives pour C( 0,001 
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2.3. ETUDE DU RYTHME D'ACTIVITE DES ADULTES. 

Le rythrœ d'acti vité des adultes est étudié à l' a id e de quatre 
actographes mis au point par L. TE RROIR (Rue de l a Victoire, 14, Novil­
le-les- Boi s ) o Ces appareils comprennent: 

- un double jeu de cellules phot osens ibl es ( infrarouge) placé 
dans le tunnel du terrier à une dizaine de cm de l'entrée; 

- une imprimante; 
- un circuit électronique compre nant un chronomètre et un sys-

tème transrœttant l'inform ation vers l'impri man te. 

Le passage d'un animal devant les cellules interrompt le faisceau lumi­
neux. L'impulsion qui en résulte est reçue par l e circuit électronique 
qui provoque l'impress ion de l'heure donnée par l e c hronomètre . L'indi­
cation est précédée du s igne '+' ou '-' selon qu' il s'agit d'une 
entrée ou d'une sortie. 

Ce systèrœ présente de nombreux avantages : 

- les renseigne me nts obtenus sont très précis 
- morœ nt en heures , minutes, secondes; 
- sens du déplacerœnt; 

- l'appareil fonctionn e sur batterie vo iture 12V. Son au tonomie est de 
plus d'une semaine; 

- la consommation de papier très réduite assure égale me nt une longue 
autonomie ; 

l'appareil est très compact et tient dans un caisson étanche facile 
à enterrer et donc à soustraire à l a cur i os ité et au vol. 

Les résultats obtenus sont parfois difficiles à interpréter 
en raison de petites défaillances t echn iques (déclenchement plus rapide 
de l'une des 2 cellules, panne d'une ce ll ul e ... ). Le déplacement de 
mouches devant les cellules peut éga lerœnt déc le ncher le mécanisrœ, ce 
fait est connu des utilisateurs de ce llules photoélectriques sensibles 
(JUI LL ARD , 1983) . Les enregistrements prêtant à confusion sont écartés, 
les rés ultats présentés ne couvrent donc pas toujours toute la nidifi­
cation. 

A partir des enreg i strements de terrain, le te mps de présence 
et d'absen ce des adultes est ca lcul é ainsi que le nombre de va-et-vient. 
Les actogrammes sont ensu ite dessinés. Le traitement de ces résultats 
étant lourd, des programmes utilisables sur l'ordinateur HP d u service 
ont été mis au point avec l' aide de H. LOISEAU; ils peuve nt être consul­
tés sur demande (calcu l des interva lles de temps, réalisation des acto­
grammes à l a table traçante ... ) . 

2.4. ETUDE DE LA CROISSANCE DES POUSSINS. 

Le régime a li rœntaire des j eunes an i maux varie en quantité et 
sou vent en qualité au cours de l a pér i ode de nourrissage (par exemple : 
DUNN , 1980; TIN BERGEN, 1981). Il no us a donc paru intéressant d'étudier 
l a croissance des poussins. 
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FI G. 2.5. 

différence 

Longueur mandibule inférieure 

Longueur du pied 

le s mandibules 

Longueur mandibule supérieure 
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1 

I 
I 

Sc héma i nd iquant 1 es me nsura t ians réa 1 i sées pour 1 ' ét ude de 
l a croi ssance des jeunes martins -pêcheurs . 

(Dess i ns A.M. Rasqu ain ) 
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Di vers paramètres sont mesurés à i nterval les régu l iers (1 ou 2 
jours). En 1977 , un prem ier essa i est réa li sé sur deux ni chées ; neuf 
mensu r ati ons sont re le vées , il s ' ag i t de (f i g. 2. 5 . ) : 

- l a l ongue ur de l a ma ndi bu le s up éri eure , de l' extrémité antér i eu re de 
l a na ri ne à l a po i nte d u bec ; 

- l a l ongue ur de l a mandi bu le infér ieure ; 
l a d i ff ére nce de lon gueur e ntre les ma ndi bules supé rieure e t i nfér i ­
e ure ; 

- l a l on gue ur a l aire ; 
l a l ongue ur de l a prem i ère rém i ge pr ima i re; 

- l a l ongue ur de l a prem i èr e ré111 i ge seconda i re; 
- l a l ongue ur de l a rectr i ce ex t erne gauche ; 
- l a l on g ue u r du pied; 
- le poids . 

Les mesu res sont r éa l i sées à l' ai de d 'un pes on PESO LA (100 gr, 
préc i s i on de 1 gr ) pour le po i ds , d ' une l atte (pr éc i s i on 1 mm) pour l a 
lon gi..e ur a l aire et d ' un pied à cou li sse (préc i s i on 0 , 1 mm ) pour les au ­
tres l ong ue urs . 

A ce rt ai ns nid s , pou r év i t e r un te mps de mani pu l at i on trop i m­
portant des j eunes , une par t i e se ulement des paramètres sont mesurés . 
Nous notons toutefo i s l ' évo lut i on de l a colorat i on , de l ' ou ver t ure de 
l ' oe il et du pl umage (émerge nce des plumes , pe rte des gai nes ... ) . 

Les ém i ss i ons voca les des je unes sont e nreg i strées sur le te r ­
ra i n avec un appare il UHER 4400 e t un mi cro UHER M534 . Les e nreg i stre ­
ments sont r éa li sés à part i r du t rou d ' envo l , au ni veau de l a chamb r e 
du nid e n pl açant le mi cr o dans le ca i sson d' accès où à l' air li bre . 
Dans le de rni e r cas , les pou ss in s sont so rt i s du ni d et ma i ntenus au 
chaud ( + 35 °C) ensemb le ou iso l éme nt. Ces e nreg i st reme nts sont ana ly­
sés à F ai de du sonagr aphe KAY ELECTRIC COM PAN Y, modè le 7029A du ser ­
vi ce d' étho l ogie du Profe sse ur J . C. RUWET , de l' Uni ve r s i té de Liège. 

2.5. ETUDE DES POPULATIONS PISCICOLES. 

L' étude de l' impor t ance de l a prédat i on du mar t in - pê che ur su r 
ses popu l at i ons de proies nécess ite une cer t a i ne conn a i ssa nce de ce l­
les - ci. Le mar t i n- pêc heur étant es senti e llement pi sc i vo re , nous ne con­
s idér ons que les poi s sons . Les résu ltat s que nous ob te nons à ce su jet 
sont part ie l s e t leur préc i s i on dé pend sur t out du t ype de mil ieu pr os ­
pe ct é . 

2. 5. 1. Fleuve 

Vu l'imposs i bil it é d ' éva l ue r ave c prec1s 1on l' i mport ance des 
popu l at i ons pi sc i coles e n Me use , nou s t i rons part i de s donn ées d i spo­
ni ble s au l abor at oire . I l s ' ag it de don née s qua l it at i ves (es pèces pr é­
se ntes , e spèces se rep rodu i sa nt) e t d ' hi s t og r ammes de fréque nce de ta i 1-
les (DE TOLL ENAER E et MEUR I SS E- GEN I N, corn . pe r s . ) . 
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2.5.2. Grosse ri vière 

En Lesse, nous disposons de résultats de pêches électriqœs 
réalisées à la confluence de l' Ywoigne et à Chaleux en 1967, par la sta­
tion de Recherches des Eaux et Forêts (HU ET et TIMMERMANS, corn. pers.) 
et en 1980 par l'Unité de Recherches Piscicoles de l'Université de Liè­
ge (PHILIPPART et VRANKEN, corn. pers .). Ces r és ultats comportent la 
liste des espèces, le nombre de poissons pêchés et pour les dernières, 
la taille des individus . 

2.5.3. Petite rivière 

Plusieurs estimations de densité sont réalisées sur l a Mo lig­
née (Mou lins) et sur le Flavion (Montaigle). La méthode des effor ts de 
capture est appliquée (voir SEBER et LE CREN, 1967) . Les captures sont 
réalisées par pêches électriques. Le matériel classique est composé 
d'un générateur de courant continu ELECTRO-PULLMAN (E.P. M.C.) d'une 
puissance de 4,5 C.V . généralement utilisé à une tension de 250 à 300 V 
e t à une intens ité de 1 à 2 A, d'une cathode d'une dizaine de mètres 
composée de deux cables reliés par une série de barreaux métalliques 
espacés de 25 cm. Cette dernière est placée en amont du secteur et sert 
éga lement de barrière électrique. La pêche est réalisée en balayant sys­
tématiquement la rivière avec une anode circulaire, grillagée, de 30 cm 
de diamètre et les poissons sont récoltés à l'aide de deux ou trois 
épuisettes (section : 60 x 40 cm , mailles de 0,5 cm de côté). L'effica­
cité de ce matériel pour la capture des chabots, surtout des petits in­
dividus, est faible. Une estimation de densité est alors réalisée en 
utilisant un matériel plus adapté pour l a capture des petites espèces, 
mis au point par R. KA I SER et Y. MINE. 

Il s'~git d'un double jeu de petites an odes et épuisettes (sec­
tion de + 4 dm , mailles de 1 mm de côté). La pê che est effectuée par 
deux personnes, chacune manipul ant une anode et une épuisette. Cette 
technique permet de balayer l a rivière mètre par mètre, de r épérer plus 
facilement les petits poissons et de les condu ire dans l'épuisette. 

La l ongueur des poissons capturés est re le vée à l'aide d'une 
pl anche à mesurer, avec une précision de 1 mm. 

Des renseignements sont demandés aux propriétaires sur les 
espèces présentes, les repeuplements ... 
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CHAPITRE Ill 

Cadre géographique et 

présentation des nids étudiés 

Avant d'exposer les résultats, il nous reste à s ituer le ca ­
dre géograph i que de notre travai l et à présenter le s nids ayant fait 
l'objet d'une étude. 

3.1. CADRE GEOGRAPHIQUE. 

Tous le s nids vis ités sont s itués en Be l gique , au sud du si l­
l on Sa111 bre - f'-'euse , dans les rég i ons du Condroz et de l a Fagne-Famenne 
(f i g . 3 . 1 ) . La brève pr ésen t ati on que nous en fai sons est très l arge­
me nt in sp i rée de SYMOENS (1957). 

La dépression de l a Fagne - Famenne, due à un l arge affleurerœnt 
des sch istes du dévonien s upérieur , a une alti tude de 180 à 200 m. Le 
so l y est arg ileux et hu mide . 

Les terrains du Condroz ap part iennent surtout au dé von ien et 
au carboni fér ien, les calcaires y sont fréquents. Les points cu l minants 
sont s it ués aux env irons de 300 m. 

Du poin t de vue des températures, l'isotherrœ annuel de 8°C 
marque à peu près· la li mite sud de l a r ég i on concernée. L' isotherrœ an-
nuel de 9°C s uit à une dizaine de km au sud l' axe Sambre-Meuse; au 
niveau de l a va ll ée mosane, il décrit toutefois une forte anse vers le 
sud et ce, jusque Givet. L' amp litude des var ia t i ons de température est 
pronon cée , c ' e st en effet dans la basse vallée de l a Lesse et dans l a 
région de Roc hefort que la variation diurne de température de l' air est 
la plus forte de Be l gi que (6, 7°C en janv ier, 13,5°C en juillet , 10,5°C 
pour l'ense mble de l' année) . La vari at ion me nsuelle y est aussi impor­
tante (2 1° C en janvier, 3l,4°C en ma i, 27,3 ° C e n juillet ) a in s i que 
l a var iat ion annue lle : 48,l°C à Rochefort . 

La moyenne annue lle des préc ipitat ions en Arde nne , reg1on où 
certains des cours d'eau visités prenne nt l e ur source, est de 1000 à 
1300 mm se l on l' altitude . Dans la région où nous travaillons, ce tte 
moyenne es t de 800 à 900 mm . 

La Lesse 

Une part importante de notre travai l est réa li sée en Lesse. 
Cette r i vière est un aff luent de l a Haute - Meuse be l ge . Elle prend sa 
source dans l es Arde nnes sur l e plateau de Recogne , à une alt it ude 
d'env iron 500 m. 

El le s ' écou le dans l a direction nord-ouest et traverse tro i s 
régi ons bi en définies au point de vue géo l og i que, lithologique et géo ­
graphique, à savoir: l' Ardenne, l a Farœnne et le Condro z. 
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La zone étud i ée est l a partie compr i se entre Less i ve et An­
seremme (conf l uent avec l a Meuse). Ce sec teur d'environ 40 km où l a 
l argeu r moyenne de l a rivière est comprise entre 18 et 25 m est cons i­
dérée par HUET (1951 ) comme une zone à barbeau de type supérieur. On 
peut y di s tin guer deux tronç ons . De Lessive à Houyet, la Lesse traverse 
la dépress ion de l a Famenne ; son lit est souvent profond, son cours 
l e nt et le s be rges abrupte s sont nombre uses et longues. Dans cette 
régi-on, la vallée a une affectation essentie ll eme nt agrico le (cultures 
et prairies). De Houyet a u conflue nt, la rivière enta ill e l e Condroz; 
les secteurs profonds sont mo in s étendus, le cours est plu s rapide et 
les berges verticales sont pl us rares et plus courtes. La pres s ion tou ­
ri s tiq ue dans ce tte zone est très i mporta nte de Pâques à septembre ( lo­
cation de kayaks (! 1000 e mbarcat i ons), campings, pêche ... ). 

Dan s la région considérée, l' eau est de type condruzie~+,c'est -
à-dire bien minéralis ée avec une f orte prédominance des ion s Ca e t 
HCO~ (SYMO ENS, 1957), ce qui assure une bonne productivité bio l ogique 
(M IC HA , 19 77) . La qualité des eaux est généra lement sat i s f a isante. Tou­
t e foi s , une eutrophisation est perce ptible surtout e n été et en péri ode 
d ' ét i age (D ES CY , EMPA IN e t LAMB INON, 1981). Notons e ncore de fortes tur­
bidi tés passagè r es et relativement localisées, dues au r e j et d'eau de 
marbreries (H our-Have nne) ou de l avage de graviers (carrière de Jeme lle). 

Le r ég ime hydrolog ique moyen ca lculé à partir des relev és ef ­
f ec t ués à Ge ndron-Celles pendant les an nées 1968 à 1978 (IRM , 1983b ) 
est représe.nté à l a fig. 3.2. L' ét i ,,ge se marq ue principa lement e n 
septembre avec une moye nne de 4,0 m3/sec . e t c ' est en f évrier que l e 
débit est le p l us é levé atteignant une moyenne de 32 , 6 m3/sec . Entre 
ces deux val e ur s , le déb i t croî t e t déc r oît r égu li èrement . L' examen des 
déb its j ourna li ers (fi g . 3 . 3) montre l' ex i s t ence de crues i mportantes 
et brutales qu i appara is sent tard dans la sa i son . Ces crues , nou s le 
verr on s plu s loin, ont une gr ande influence sur les populations de mar­
tins-pêcheurs. Notons encore que le débit es t parfois trè s faible 
(ex . : 0,7 m3/sec., le 25 . 8 .76 (IRM , 1978b)). 

La Mol ignée et le Fl av i on 

La Molignée et son pr i ncipa l aff lue nt, le Fl avion, constituent 
notre seconde zone d'étude. Appartenant au bassin de l a Haute - Meuse bel­
ge et s ituées dans le Cond roz, ces rivières d 'environ 5 m de l arge tra­
versent d'abord des r ég i ons où l' agricu l ture dom ine, ensu ite des contrées 
plus bo i sées . Le s berges vert ic a les y sont asse z rares . 

Le Fl av i on et l a Mo lignée dans l a majeure part ie de son cours, 
son t des r i vières de type sa l moni co le (HUET, 1949); l a partie inféri­
e ure de l a Mo li gnée peut toutefoi s être considérée comme une zone à 
ombre. Notons que l a présence de pi sc i cu ltures et d'étangs dans le s va l­
l ées ex plique que des poisson s non carac t éristiques de ces zones pisci­
co les (carpes , gardons, ... ) s ' y trouvent . 

Les eaux sont éga leme nt de type condruzi en (SYMOENS, 1957; 
SCHILTZ, 198 1). Le niveau de pollution est généralement f a ible bi e n 
qu ' une eutroph i sat i on puisse s ' observer dans les cours supér ieurs 

( SCH ILTZ, 1981; LE PO LAIN & al., 1981) e t lors de l' ét iage. En ava l de 
l'u s ine de Mou lin s, il e x i ste une forte po llu tion due aux rejets de 
su lfate de cuivre (DESCY, EMPAIN et LAM BINON , 1981). Comme l'ind i que 
l a fig. 3. 2 , le r ég ime hydro l og i que moyen étab li à Warnant pour l apé­
riode de 1969 à 1978 est semb l able à ce l u i observé pour l a Les se, à 
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savo ir 
mum e n 
déb it s 
tantes 

: un ét i age en sep t embre fen moyenne : 0 ,6 m3/sec . ) et un max i­
f évr ier (en moyenne 1,8 m /sec . ) (IRM, 1978 b) . L' examen des 
journ aliers montre auss i l' existence de crues brusques et imp or ­
pouvant rrême se produire en été . 

Il Ill IV V VI VII Vin IX X XI xn 

FIG. 3.3 . Déb i t journali e r moyen de la Les se à Ge nd ron en 1978 (d'après 
I . R.M. , 1983 b). 

L'Hermeton 

En 1981, un ni d est étud i é su r l'Hermeton près de l a conf l u­
ence avec l a Meuse . Il s ' ag i t d ' une rivière de l a Fagne, d 'une l argeur 
d ' env i ron 7 m dans l e secteur consid éré. 

La part ie superi eure du cours est altérée par les e ffluents 
de différentes agglomérations . La traversée de zones peu hab itées et 
boisées pe rmet ensu i te une autoépurat i on qu i assu re une bonne qual ité 
des eaux dans le cours i nfér ieur (LE PO LAIN, & al., 1981). 

Le r ég i me hydrologique présente ~n déb it moye n min ima l de 
0 , 58 m3/sec . en août et maxima l de 3 , 54 m /sec . en févr ier ( IRM,l983 b : 
moyen ne étab li e à Hastière pour l a pér i ode 1968 à 1978) (Fig. 3.2). En 
ce qu i concerne le s crues, l a rrême remarque que pour l a Molignée peut 
être fa ite . 
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La Meuse 

En 1980, après les inondations exceptionnelles du 21 juillet, 
un nid est étudié en Meuse, sur l'île de Dave. Peu d'observations 
étant réalisées à ce site, noton s simplement qu'il s'agit d'un fleuve 
d'environ 100 m de large qui, malgré la régularisation du cours, est 
classé par SYMOENS (1957) dans la zone à barbeau. La fig. 3.2. reprend 
le débit mensuel moyen établi à partir des données recueillies de 1966 
à 1978 à Ampsin (IRM, 1983b). Il est maximal en février et minimal en 
sep tembre. Dans ce secteur, la qualité des eaux est bonne (IHE, 1980). 

Autres sites 

Dans le cadre del 'étude de la dynamique des populations, une 
ser1e de nids sont visités annuellement. La plupart d'entre eux ont été 
repérés par J. DOUCET (corn. pers.). Généralement, ces nids sont situés 
sur de petites rivières de type salmonicole; on remarque toutefois que 
des étangs sont souvent présents à moins de 3 km des sites de nidifica­
tion. 

Les rivières concernées sont les suivantes : 

dans l'Entre-Sambre-et-Meuse la Brouffe, l 'Eau Blanche, 
l 'Eau Noire, la Hante, l 'Eau d 'Eppe et la Thure 

- à l'est de la Meuse : le Vachau (M . PAQUAY, corn. pers.), 
l 'Ywoi gne et le Crupet. 

3.2. NIDS ETUDIES. 

Parmi les nids visités, nous choisissons pour notre travail, 
ceux occupés répondant le mieux aux critères su ivants : 

- possibilité de placer un caisson d'observation permettant 
d'accéder facilement à la chambre du nid; 

- proximité d'un chemin carrossable; 

- absence d'éléments perturbateurs aux alentours (personnes 
susceptibles de repérer nos allées et venues et de déranger 
les oiseaux, taureau x ... ); 

- relative proximité par rapport au laboratoire . 

Si x nids répondant à ces conditions sont étudiés en détail; 
d'autres, mo ins bien s itués ne le sont que partiellement. Le tableau 
3-I présente pour chac un des nids les renseignements généraux suivants 
la localisation, la prése nce ou l'absence d'étangs dans le domaine de 
pêche des couples, l'année, la nichée, le nombre de jeunes et les para­
mètres étudiés. Les périodes concernées sont schématisés à la fig. 3.4. 
Pour plus de facilité, chaque nidification étudiée est représentée par 
un sigle de 3 lettres et 2 chiffres. Les lettres sont les premières du 
nom du lieu où se retrouve le nid. Le premier ch iffre représente le der­
nier chiffre de l'année (5 = 1975, 6 = 1976, ... 0=1980), le second 
chiffre est l'ordre de la ni chée ( 1 = lère nichée ... ). 
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1 Avril Mai Juin 1 Juillet Août 

CAM52 
CAMOI E 

CAV52 E 
CAV72 

CAVO! --E 
CHA6 1 

CHA62 
CHA72 --E 

CHE52 - - - - - - --------
CHE72 E 

DAVO-
ERM l 2 

GILS I E 
GIL6 1 E 

GIL63 
GIL7 l E 

GIL72 E 

GRY52 
GRY6 1 

HERI 2 E 
HOU52 - - - - - - - - -------

HOU72 
LESSI ---

MONl2 

MOU91 

MOU2 1 

NIN61 

WAL52 

FIG. 3 .4. Périodes couvertes par nos observations. 

1 Eclosion 
E Envol de l a nichée 
- - - - Période imprécise 

? . : Période inconnue 
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Tableau 3-I : Renseignements concernant 
Type de prél èvements : - I, II, III 

les nids étudiés. 
voir explication § 2. 2.2 . 
âge des jeunes au moment du 
premier prélèvement. 

c. 

- II (x) :(x) 

III (x-j) x =id., j =intervalle de temps 
entre l es prélèvements suivants. 
1er prélèvement traité. 

Chabot / E. 
* 

Epinoche / G. Gardon / L. = Loche / T. = Truite . 

Présence Nombre 
Sigle Rivière Lieu d'étangs Année Nichée de 

à proxi- jeunes 
mité 

CAM 52 Les se Ciergnon 
+ 1975 2ème 6 s ite amont 

CAM 01 " " " + 1980 lère 6 
CAV 52 " Ciergnon 

site aval - 1975 2ème 5 
CAV 72 " " " - 1977 2ème 6 
CAV 01 " " " - 1980 lère 8 
CHA 61 " Chal eux - 1976 lère ? 

CHA 62 " " - 1976 2ème 6 
CHA 72 " " - 1977 2ème 6 
CHE 52 " Chérau - 1975 2ème ? 

CHE 72 " " - 1977 2ème 5 
DAV 0? Meuse Dave + 1980 ? 7 
ERM 12 Biemerée Erme ton s .. 

+ 1981 2ème 6 Biert 
GIL 51 Lesse Gendron - 1975 lère ? 

GIL 61 " " - 1976 lère 6 

GIL 63 " " - 1976 3ème 6 

GIL 71 " " - 1977 lère 7 
GIL 72 " " - 1977 2ème 5 

GRY 52 Lesse et ruisseau Gendron 1975 2ème 6 de la Font. St Ha . (ga ;,e ) -
GRY 61 " - 19 76 lère 6 

HER 12 Hermeton Hermeton - 1981 2ème 7 s/' Meu se 
HO U 52 Lesse Houyet + 19 75 2ème 6 

HOU 72 " " + 1977 2ème 6 

LES 51 " Lessive - 197 5 lère ? 

MAR 72 Mo lignée Maradret + 1977 2ème ? 

MON 12 Fla vion Montaigle + 1981 2ème 7 

MON 14 " " + 1981 4ème 6 

MOU 91 Mol i gnée Moulins + 1979 lère 7 

MOU 92 " " + 1979 2ème 6 

MOU 21 " " + 1982 lère 4 

MO U 22 " " + 1982 2ème ? 

NIN 52 Le sse Ni nie - 1975 2ème 6 

NIN 61 " " - 1976 lère ? 

NIN 62 " " - 1976 2ème 7 

PHO 53 " Petit Hour - 1975 3ème 4 

PRA 62 " Praules - 1976 2ème 6 

VIL 52 " Vi 11 ers - 1975 2ème 6 
s/ Le sse 

WAL 52 " Walzi n - 1975 2ème 7 

WAL 72 " " - 19 77 2ème 5 

WAN 53 " Wanlin - 1975 3ème 6 
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Tableau 3- I (suite) 

Etude du régime alimentaire Etude de la Etude du 
Sigle croissance des rythme d 

'- .. ~-· ctiviti 
Type de pré Prop. Etude de cons. lllens u- Cris des 

11 " lcn ,..,."lt l> hillo 1~-~-< 1""'11tinnc l•n u l~o< 

CAM 52 1 + c. T. - - - -
CAM 01 III (~8-2) • + C.E.G.L.T. + + partiel -
CAV 52 1 + c. T. - - - -

CAV 72 II(~ll)* + C.T.G.L. - - - -
CAV 01 III{~l2-1) + C.E.G.L.T. + + - -
CHA 61 I + c. - - - -
CHA 62 I + c. T. - - - -
CHA 72 II (~17) + C.T.G.L. - - - -
CHE 52 1 + c. T. - - - -
CHE 72 11(~14)* + C.T.G.L. - - - -
DAV O? III(3-2)* + C.E .G. + + + partiel. 

ERM 12 III (0-2)* + C.E.G.T. + + + partiel. 

GIL 51 1 + c. T. - - - -

GIL 61 I + C.T. - - - -
GIL 63 1 + c. - - - -

GIL 71 II{~lO)* + C.T.G.L. - - - -

GIL 72 II(~8)* + C .G.L. - + - -
GRY 52 I + c. T. - - - -
GRY 61 I + T. - - - -
HER 12 III (3-2 ) + C .E .G.L. T. + + + partiel . 

HOU 52 I + T. - - - -
HOU 72 II (~8) + C.T.G.L. - + - -

LES 51 1 + C.T. - - - -
MAR 72 I + - - - - -

MON 12 1 II (2- 2)• + C .E .G . T. + + + + 

MON 14 111 ( 1-2 )* + C.E.G.T. + + + partie 1. 

MOU 91 I + C. E .T. - - - -
MOU 92 I + C .E .T. - - - partiel. 

MOU 21 - - - - - - partiel. 

MO U 22 - - - - - - partie 1. 

NIN 52 I + c. T. - - - -
NIN 61 I + T. - - - -
NIN 62 I + T. - - - -
PHO 53 I + c. T. - - - -
PRA 62 I + c. T. - - - -
VIL 52 I + c. - - - -
VIAL 52 1 + c. - - - -

VIAL 72 II(~18) + C.G.L. - - - -
VIAN 53 1 + c. - - - -

Légende : 
Prop. sp. capt. 
Cons. pond. 

proportion des espèces capturées. 
consommation pondérale. 
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Remarques 

-

-

-
-

2 jeunes tués le 
17ème jour. 
Nid détruit peu 
ap,:ès l'éclosion . 

-
Récolte après 
l'envol. 

Mort échelonnée 
des jeunes. 

-

-
-
-
-
-
-

Mort d' 1 jeune 3j. 
avant l 'e nvol . 

-

-
Nid détruit aux en-
viron del 'éclosion 
Récolte après 
l'envol. 

Jeunes morts à 
7 jours . 

-
Plus qu'un jeune 
à l'envol . 

-
Jeunes morts à 
~ 7 jours. 

-
Détruit aux envi-
ron de l'éclos ion. 

-
-
-
-

-
Détruit avant 
l'envol . 

-



Photo A. KEULEN. 
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CHAPITRE IV 

Composition du régime alimentaire 

Lor squ 'on étudie l e régirœ al i menta i re d'un prédateur, l a pre­
mière étape cons iste évidemrœnt à déterminer les différentes catégories 
de proi es . La contr ibu tion relative de chacune d'entre e lles est ensui ­
te étab li e. 

Dans l e cadre de ce travail, un grand nombre d ' échant ill ons 
est traité. Il sera it dès l ors fastidieux de décr i re systématiquerœnt 
chaque cas. C'est pourquoi nous préférons donner en annexe (tableaux 
A - I et II)* les résultats bruts et présenter i ci les tendances géné ­
rales qu i s ' en dégagent. 

4. 1. GENERALITES. 

Les martins - pêcheurs étud i és ont un régirœ al i rœntaire pres­
qu ' exc lusi verœnt piscivore. Des poisson s des taxons suivants sont con-
sommés : --------

- Esocidés : le brochet 
- Thyma l l idés : l' ombre 

Sa l monid és la tru ite 
- Cyprin idés : la carpe 

le barbeau 
le hotu 
l e goujon 
le gardon 
l a tanche 

et parmi les espèces possédant 2 rangées de dents pharyngien­
nes et pour lesque ll es l a ' détermination taxonomique n'est pas poussée 
plus l oin : les ab lettes, le cheva i ne, l a vandoise, l e va iron et peut­
être l e rotengle, 

- Cobitidés : la l oche franche 
Gastérostéidés : l' ép inoche 
Cott id és l e chabot 
Percidés : la perche 

l a grémi lle 
le sandre. 

Mi ses à part l' angu ille et l a l amproie de Pl aner, cette li ste 
reprend tous les taxons régulièrerœnt présents dans notre région. Com ­
rœ on sait,par a illeurs, que l' angu ille et l a lamproie s ont parfois 
pré levées(EASTMAN, 1969; IRI BARREN et NEVADO, 1982; DO UC ET, corn.pers.), 
cela signifie que tout po i sson de petite tai lle (cf. chapitre 5) est 
susceptib le d 'être capturé par le mart in - pêcheur. 

*Les tab leaux dont l'indi ce comrœnce par l a lettre "A" sont reportés 
dans les annexes . 
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Les autres types de proies sont très rares dans le régime ali­
menta i re des oiseaux étudiés. Deux except i ons cependant : à CAMOl , nous 
trouvons 36 l arves de co l éo ptères (pri nc i pa lement des dytiscidés} et 
3 hémiptères aquati ques (notonectidés ou cor ix id és } sur 1788 pro ies 
(2 , 2 %) tand i s qu ' à MON12 , nous comptons 48 batraciens, 10 l arves de 
dyt i sc idés , 6 hémiptères et 5 co l éoptères adu lte s sur 2590 proies (2 ,7%} . 

En dehor s de ces deux cas , les pro ies autres que les pois sons 
ne sont jamais présen t es qu'en très petits nombres . Nous no tons parmi 
les i nsectes : des col éoptères (adu ltes et l arves , principalement de 
dyt isëia ès) : des hém iptères aquatiques (corix id és ou notonectidés) et 
des odonates . En outre, des mandibules appartenant probablement à des 
orthoptères sont trouvées dans des éc hantillons récoltés en Lesse . 

Une écrevisse est découverte dans les rejecta de DAVO-, i 1 
s ' ag it d'Orconëëfës-Timosus. 

Des batraciens sont notés en nombre important à MON 12 et des 
exemp l aires uniqües-sont pré levés à GI L71 et à MOU92 . 

Quan t aux mo llusq ues , ceux trouvés dans les pelotes sont tou ­
jours très petits ( longüeür-souvent infér ieure à 2 mm) . Ces animaux 
n'étant pas rares dans le r ég i me al imenta ire des poi ssons (KARANGWA , 
1975; DETOLLENAERE, 19 76; ROYAUX, 1976 ; RICHARD, 1980), nous pensons 
qu'ils provi ennent de l' estomac des poissons consommés par les martins­
pêcheurs . Nous notons d'ailleurs l a présence d'Ancylus flu vi atili s 
(MÜ LL ER), un petit gastéropode qui vi t "fermement attaché aux pierres" 
(ADAM , 1960); nous voyons difficilement comment un mart in- pêcheur pour ­
ra i t en capturer régulièrement. 

En bref, le régime a li menta i re des martin s - pêcheurs étud i és 
es t, sauf deux except i ons, quasi exc lusivement piscivore. Dans les 
li gnes qui su i vent , nous parlerons donc uniquement de ce régime pi sc i­
vore s i ce n'e st pour apporter l' une ou l' autre précision. Un coup 
d'oei l rapide sur les tableaux repr i s en annexe (tab leaux A - I et II) 
montre que la proport ion relative des d i fférents taxons varie d'un en­
dro i t à l' autre et pour le même site, d 'u n moment à l' autre . Nous exa ­
min ons, ci- après , quelques t endances qui se dégagent de ces variations. 

4.2 IMPORTANCE DE LA COMPOSITION DE L'ICHTYOFAUNE LOCALE 

DANS LA COMPOSITION DU REGIME ALIMENTAIRE DU MARTIN­

PECHEUR. 

Les échant illons qLe nous traitons prov iennent de nids s it ués 
dans divers mili eux. Pour une première approche, nous regroupons nos 
résultats en fonct ion des caractér i stiques principales du doma ine de 
pêche de s coup les . Quatre ana lyses réa li sées par DOUCET (1969) au sud 
du sillon Sambre-Meuse sont éga lement i ncluses dans ce travail. Nous 
distinguons quatre grands types d ' habitats: le milieu lenti que (étang) 
et en milieu loti que : les rivières sa l mon i co les , l a zone à barbeau de 
type inférieur et l a zone à barbeau de type supérieur (vo ir l a class i­
fication de HUET, 1946 et 1951). Les échant ill ons se répartissent com­
me suit 

- en milieu lent i qLe : l' éta ng de Virelles (DOUCET, 1969 ) 
- en rivière sa lmonicole : le Fl avion : MON12 et 14 

l a Mo li gnée : Warnant (DOUC ET,1969), 
MO U91 et 92 

l' Hermeton : HER 12 
le Crupet : Crupet (DOUCET, 1969) 
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- en zone à barbeau de type supér ieur 
l a Lesse : CAM52 et 01; CAV52, 72 
et 01; CHA6 1, 62 et 72; CHE51 et 72 ; 
GIL51, 61, 63, 71 et 72; GRY52 et 61; 
HOU52 et 72; LE S51; NIN52, 61 et 62; 
PH053; PRA62 ; VIL52; WA L52 et 72;WAN53. 

- en zone à barbeau de type infér ieur : la Meuse : DAvO-. 

Lor sque plusieurs échant illon s sont prélevés sur l e rrême site, 
nous calculons 

- le pourcentage des espèces capturées pour chaque nidification; 
- l a moye nne des pourcentages des nidifications d'une rrême année; 
- l a moyenne des pourcentages obtenus pour différentes années . 

Le dernier chiffre est repris dans l e tableau 4.1. Pour la Lesse, où 
le s domaines de pêche sont relativement semb l ab les , nous considérons la 
moye nne des pourcentages obtenus à chaque site. 

A Virelles, le nid étud i é par DOUCET (1969) est établi sur 
l'Eau Blanche à 300 m environ du lac( + 120 ha). Le régime alimentaire 
des oiseaux est constitué presqu'exclusivement de cyprinidés (9 1 %) . 
On y trouve également des perches (5 %) et un peu de grémilles et d'épi­
noches (2 et 2 %). La quasi absence des espèces de rivières montre que 
l es martins-pêcheurs tirent profit de l' ichtyocénose du l ac . 

Dans les pelotes de réjection récoltées le long des rivières 
salmonicoles, nous observons une majorité de chabots, d' épinoches et 
de truites. Or, on sait que les espèces dominantes des zones à truite 
sont la truite et le chabot. Remarquons que dans la plupart des cas, 
les martins-pêcheurs qui nichent le long des petits cours d'eau exploi­
tent aussi des étangs. Ce fait explique souvent la présence d'épinoches, 
de perches et de cyprinidés, parmi lesq ue l s on trouve une majorité de 
gardons. 

En Lesse, le reg1me alimentaire des martins-pêcheurs est en­
core constitué de 30 % de chabots; ce sont toutefois les cyprinidés qu i 
sont les plus nombreux (p lus de 50 %) avec comme espèces principales 
le vairon, le che va ine et la vandoise, l'ablette et le goujon (tab leau 
A-II ). L'ichtyofaune de la Lesse comprend encore les espèces typiques 
de la zone à truite et à ombre (truite, chabot, ombre) mais les espèces 
dominantes sont les cyprinidés d'eau courante (vairon, chevaine, van­
doise, goujon, hotu, barbeau, ablette spirlin). 

Dans le régirœ alimentaire des martins-pêcheurs de DAVO-, nous 
trouvons 80 % de cyprinidés parmi lesque ls domine le gardon (tableau 
A-II); 16 % de perche et 2 % de sandre. L' ichtyofaune de la fv'euse com­
prend sur tout des cyprinidés d'eau l ente (gardon, brème, tanche, roten­
gle) accompagnés de quelques espèces prédatrices (broc het, perche et 
actuellement, sandre). 

Ces résultats montrent que la composition d u régime alimentai­
re du martin-pêcheur est fortement influencée par la composition de 
l'ichtyofaune locale. En d'autres termes, nous constatons que les es­
pèces les plus abondantes sont les plu s pêchées. 

Ce fait peut être mis en évidence de manière plus prec1se en 
Lesse. Nous disposons en effet de résultats de pêches é lectr iques réa­
lisée s en 1967 à Houyet et à Chaleux par l a Stat ion de Recherches des 
Eaux et Forêts de Groenendael (TIMMERMANS , corn. pers.). Remarquons que 
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TABLEAU 4-1 Composition spécifique du régime ali mentai r e des martins - pêcheurs en fonction du type d ' habitat dans 
l e domaine de pêche (en % de N) . 

Terri toire de pêche : RIVIER E : ZONE A TRUI TE RIVIERE : ZONE A BARBEAU FLEUVE : ZON E ETANG 
type de zone pi sci - DE TYPE SUPER IEUR A BARBEAU 
co le d'Huet (1946/51) TYPE INFERIEUR 
Lieu : rivière Fl avion Mo li gnée Hermet on Cru pet Lesse Meuse Vire ll es 

site Montaigle Warnant Mou l ins Hermet on Crupet Divers (voir texte) Dave Vire ll es 
Autre composante du étangs 1 étang 1 étang Meuse étang et petits rivière zone 
terr i to i re de pêche et Meuse ruisseaux à truites 

Nombre de sites -

étudi és 1 1 1 1 1 17 1 1 
Nombre d'années 

étudiées 1 1 1 1 1 4 1 1 
Nombre de nidifica-

tions étudiées 2 1 2 1 1 29 1 1 

TRUITE 19,5 13,3 10,6 2,9 3,0 3,4 0,2 -
OMBRE - - 0,7 - - 1,2 0, 1 -
BROCHET 0,02 - - 0, 3 - 0,2 - -
CHABOT 51,8 33,9 27,0 71,5 76,8 29 ,5 0,8 0,04 
LOCHE 0,02 - 0, 1 1,4 - 7,0 - 0,04 
CYPR INS 6,2 20,0 8 ,6 14,5 4,8 56,5 80 ,4 90,7 
EPINOCHE 21 ,8 29,3 46,8 9,3 15,2 1, 2 0,6 1,9 
PERCHE 0,5 3,5 6,3 0,2 0,2 1,0 16,l 5,4 
GREMILLE 0, 1 - - - - 0, 1 - 2,0 
SANDRE - - - - - - 1,9 -



l'efficac ité de ces pêches, n'est que partielle en ce qui concerne l es 
petits poissons (a levins, épinoches, vairons, loches, chabots ... ); 
l' abondance de cer derniers est donc sous-estimée. Comparons les histo­
grammes de fréquence établis à partir des résultats des pêches et ceux 
représenta nt l a composition du régime ali mentaire du mart in-pêcheur 
aux sites les plus proches des endroits de pêche (NIN52, 61 et 62 et 
CHA61, 62 et 72). Nous constatons que l es pics "chabot" et "cyprinidés" 
sont les plus importants de part et d'autre (f ig. 4.1.). 

La composition de l 'ichtyofaune locale influence donc forte­
ment l e régime alimentaire du martin-pêcheur. 
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Comparais on des r ésu ltats obtenus lors d'échanti ll onna ges 
piscicoles effectués par pêche à l' é lectr icité (HUET & 
TI MMERMANS , comm. pers.) et de données re l atives à l' analyse 
de pelotes de réjection de mart ins- pêcheu rs en Lesse. A : 
pêches à l' électr icité : 1 = Ni nie; 2 = Chaleux. B : analyse 
de pelotes de réjection : 1 = NIN52 , 61 et 62; 2 = CHA61, 
62 et 72. + : % n < 0,5. 
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4.3. IMPORTANCE DE LA DIVERSITE D'HABITATS DU DOMAINE DE 

PECHE. 

Le do ma ine de pêche d'un coup le de ma r t ins - pêcheurs est rare ­
ment homogène; pl usieurs types de mi l ieux peuvent y être rencontrés 
(r i vi ère : faciès lentique et l ot i que, éta ng ... ) . Cette mosaï que d 'h a­
bitats exp l ique l a composition spéc ifi que du rég i me a l imentaire à cer­
t ai ns endroits . 

Nou s avons déjà signal é le cas des ép ino ches , cypr i ns et per ­
ches dans les domaines de pêche situés principalement en rivières sal ­
monico les . Nou s pouvons éga lement mentionner le cas du broc het . En Les ­
se, cette espèce est trouvée dans des pe l otes r éco l t ées non loi n de 
frayères (HAL LET , 197 7) . Comme l a cro i ssa nce de ce po i ss on est très 
rap ide - JOHAL (1980) noti une longueur de 9 à 20 cm chez des i ndi vi­
dus de l a c l asse d ' âge 0 et DO TTRENS (1952) 17 et 24 cm respect i ve ­
me nt chez les mâ les e t les feme lles âgées d ' un an - il est vra i semb l a­
bl e qu ' à l' époque où les a lev i ns quittent l a frayère et se di sperse nt, 
leur taille est déj à trop i mpo rtante pour permettre leur capture par 
le mart i n- pêcheur . La présence du brochet dans l' a li mentat i on de ces 
oi seaux est donc li ée à l a proxim i té de frayères . 

On peut aussi se demander si le domaine de pêche d ' un mart i n­
pêcheur est exp l oité de manière un i forme ou s i l a prédat i on est pl us 
i ntense à certa in s endro it s . Pour r épondre à cette quest i on , l'idéa l 
serait d ' ut il iser des t e chn i ques de radio - repér age . N' ayant pu dispo ­
ser du mat érie l adéquat, nous présenton s ici des résu ltats qui permet ­
tent s i mplement de dégager certa i ne s tendances . 

En 1977 , à Maredret, nous avons découvert un t e rrier creusé 
dan s une berge de l a Mo li gnée à une vingtaine de mè tres des prem iers 
bass ins d ' une pi sc i culture (MAR72) . Au tab leau 4. II, nous reprenons 
les résultats de l' ana lyse des pelotes de réjec tion réco ltées dans ce 
terr ier (MAR72) , ceux de pe l otes provenant de Monta i gle (MON 12 et 14), 
un nid s i tué dans le même bass in hydrograph i que à 5,5 km de Maredret, 
de même que les résultats des pêches é lectr i ques réa li sées dans l a Mo­
li qnée à Maredret en 1975 et 19 76 (DETO LLE NAERE , 1976) et enf in, l a 
li ste des espèces de po i ssons é levés, s tockés ou s imp lement présents 
dans l a pi scicu lture (f i g. 4.2.) . L'examen des données montre que les 
chabots , po i ss ons très abondants dans l a rivière e t qui const i tuent 
52 % des proies à Monta i gle •ne constituent qu' 1 % du rég i me des oi­
seaux de Maredret . par contre, les cypr i ns sont 8 f oi s pl us pêch és à 
Maredret (47 %) qu ' à Montaig le (6 %) • Il s sont surtout représe ntés par 
le gardon (50 %) et l a carpe (33 %) , po i ssons abondant s dans l a pi sci­
cu l ture . I l est év ident que les mart i ns - pêche urs de Maredret se sont 
ali mentés principa lement dan s l a piscicu lt ure . Les po i ssons y sont trè s 
nombreux, bien visib les ( absence de caches) et à prox i mi té i mmédiate 
du nid . Il n' es t donc pas étonn an t que les bass i ns d ' é levage consti ­
tuent un endroit de pêche pr i vi l égié par rapport à l a rivière où le 
peup lement ichtyo l og i que est moins dense et où le l it ca ill outeux et 
acc ide nté ai ns i que l a végétat i on r i vu l a i re offrent de nombreux abr i s 
aux poissons . L' expérience de KN IPRATH (1969) confirme d ' aill eurs notre 
interprétation : dans une mare s i tuée près d ' un nid, il pl ace des po i s ­
sons; ceux -c i ne peuvent ni se cacher ni se d i spe rser . Dans ces cond i ­
t i ons , il consta t P que chaque te ntat i ve de capture se so lde par un suc ­
cès. 

Un second nid (ERM 12) situé à 1 km d'une autre piscicu l ture 
est étudié , les pel otes recè lent éga lement une forte proport i on d ' es ­
pèces fa i sant l'objet d ' é l evage pi scico l e (65 % de gardons , 8 % de 
broc hets). 
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TA BLEAU 4- II 

Truite 

Brochet 
Chabot 

Loche 

Cyprins 

Gardon 
Tanche 
Goujon 

Carpe 
autres espèces 
indéterminés 

Epinoche 

Perche 
Grémille 

Compara i son de l a compo s i tion spéc if ique du rég ime ali menta ire des martins -pêcheurs 
en r i vière et en mili eu d' élevage piscico le. 

* DE TOLLENAERE (19 76) 
Régime alimentaire des martins-pêcheurs Résultats pêches Espèces présentes 

électriques à pisciculture de AA : Très abondant 

MON 12 / 14 MAR 72 Maredret en 1975 Maredret A : Abondant 
et 1976 * PA : Peu abo nd ant 

% N % N R : Ra re 

19,5 36,94 AA + RR : Très rare 

0,02 - - + Présence 

51,8 0,80 AA Absence 

0,02 0,48 PA 

6,2 47,42 A + 

86,5 50,0 A + 

0,2 1,4 RR + 

4,8 3,1 RR + 

- 32,7 RR + 

8,3 6,8 R + 

0,2 6,1 

21,8 14,2 R + 

0,5 0,2 R 
0,1 -



L'an al yse de s pré l èvements de type 3 (§ 2. 2 . 2.) montre qu ' il 
ex i ste parfois des var i at i ons pronon cées du rég i me a li menta ire pendant 
de courtes pér iodes . Dans cer t ain s cas , ce l a semb le li é à une ex ploi­
tati on pl us intense de l' un ou l' autre hab i tat . A Ciergnon (CAMO l) par 
exemp le , le nid es t s itué au bord de l a Lesse à prox imi té d ' un étang. 
Dans les 6ème et 7ème pr é lèveme nt s , soit pendant 4 jours , nous trouvons 
27 l arves de dyt iques , ce qui représente 90 % des captures de cet te 
proie pour l'ensemb le de · l a pér iode de ni d ifi cat i on (+ 58 jours) . 
Le martin-pê cheur exp l oi te donc à ce moment , un mili eu prop i ce aux l ar ­
ves de dyt iq ues (étang ?) , I 1 en est probab lerœ nt de même pour les gar ­
dons do nt 97 % sont pêchés pendant une pér i ode de 6 jours qu i coï ncide 
d'aille urs avec l a période de capture des l arves de dytique s . 

En bref, ces r ésultats montren t que le doma ine de pêche du 
mart i n-pêcheur , constitué d ' une mosaï que d ' habitats, n ' est pas exp loit é 
de mani ère uniforme ni dans l' espace , ni dans le t e mps. Parm i les f ac ­
teur s pouvant i nfluencer l'i ntens i té de pêche dans un milieu , l' acces ­
s i bi li t é des pr oies (ab ondance , absence de re t ra i tes ... ) joue un rôle 
i mportant . 

4.4. IMPORTANCE DE LA BIOLOGIE DES POISSONS. 

Dans les pays tempérés , les poissons ne se reprodu i sent qu'une 
foi s par an , l a ponte pouvant dans ce rtains cas ê t re fr actionnée (SP ILL­
MANN , 1961; LAMB LOT, 197 7) . 

Pour une · région et pour une es pèce donnée, l' époque de l a 
fra ie est relativement cons t ante, A l a fig. 4 . 3. , nous schématisons les 
périodes de reproduct i on des prin cipales espèces de notre rég i on 
(d'après PH ILIPP ART e t VR ANKEN , 1983) . 

Le .temps d'incubation des oeufs es t pl us ou moi ns l ong en fonc­
t i on de di vers f acteurs , dont l a température . Une grosse partie des 
oeufs n'arri ve jamais à mat ur i té: chez le chabot par exemple, MANN 
(1971 ) est i rœ que seu lement 2 à 17 % des oeuf s pondus éc l osent . Il 
s i gna le que ces chiffres sont probab lement sous -estimés. En outre , il 
fau t remarquer que le chabot as sure une. garde parenta le et donc une 
certa ine protecti on (MORRIS, 1954) . 

La mor ta lité des a lev in s est auss i très importante. MATHEWS 
(1971 ) constate que chez l e gardon, 98,l à 99,9 % des a lev in s meurent 
dan s les 2 à 3 premiers mo i s et qu 'au cours du r es t e de l' année, 53 , 5 
à 92,3 % des surv i vants meure nt encore. Des t aux de mort a li té é levés 
sont cités par tous les aut eurs qui ont étudi é ce prob l èrœ et ce , 
que lle que so it l' espèce e nvisagée (MANN , 1971 ; EGGLI SHAW et SCHACK LEY, 
19 77; MORTE NS EN, 19 77 ; PENAZ , PROK ES et WO HL GEMUTH, 1978 ... ) . La mor ­
talité varie se l on l e milieu , les conditions climatiques, l a dens i té , 
la prédat i on ... 

La cro i ssance et l a f écondité des pois sons son t éga lement très 
variab les e n fonction des espèces, des conditi ons du milieu, du c li ma t .... 
(PH ILIPPART, 19 70, 1975, 19 79 , 1980 , 1981; CRISP , MANN et McCORMACK , 
1975 ; GILL ET, 1982 ; DUC HENE, 1983 ... ) . 

Il résu lte de ces phénomènes qi..e , dans un mi lieu don né , l a 
densité , la biomasse, l a proporti on r e l at i ve , l a t aille des d ifférentes 
espèces change nt au cours du t emps . Ces var i ati ons vont i nf l uencer le 
rég i me a li mentaire du martin-pêcheur. Nous avons déjà me ntionn é au para­
graphe précéde nt le cas du brochet. Nous verrons au chapitre 5 que cette 

53 



JANV. 1 FEVR. MARS AVR L MAI 1 1 1 1 1 JU I N JUILL AOÛT SEPT. 1 OCT. 1 NOV. 1 oec . 1 1 

Lampetra planeri 

Esox lucius 

Thymallus thymallus 

Salmo trut ta 

Alburnoïde s bipuncta tus 

Barbus barbi'P 

Chondrostoma na sus 

Le uciscus cephalur;-

L e uciscus l e uciscus 

Rhode us sericeus 

Gobi o gobio 

Alburnus alburnus 

Scardinius e r:: ythrophtalm us 

Rutil us rutilus 

Abramis bram3 

Blicca bjoerkna 

Cyprin us ca pio 

Carassius car a 5sius 

Tin c a tinca 

Noemache ilus barbatulus 

GasterostE;uS a cul e 3tu s 

Pungitius p un gitiu5 

Cottus gobio 

Perca fluviatilis 

Gymnocephalus cern ua 

JANV. I FEVR . aEPT. I OCT. 1 NOV. 1 DEC. l MARB !AVRIL 1 MAI I JUIN JUILL. 1 AOÛT 1 

FIG . 4.3 . Pér iode de reproduction des poissons de notre région. 
(D ' après PHILIPPART & VRANKEN , 1983). 
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influence est très marquée l orsqu ' on examine l a tai lle des pois sons cap­
tur és . 

4.5. DISCUSSION. 

Le ma rtin-pêche ur pratique une pêche à l' affût . Le plu s souve nt, 
il guette sa proie à partir d'un pos t e fi xe ; plu s rarement", on l'observe 
vo l ant "su r pl ace " à l a manière du faucon crécere ll e , Falco tinnunculus 
L., (G EROUDET, 1961 ; GL UTZ VON BLOT ZHEIM et BAUER , 198~s . pers .). 
Lorsqu 'il a repéré une pro ie, il pl onge les yeux fermés , l a sa i s i t ent re 
ses mand ibules puis r egag ne un percho i r (EASTMAN, 1969). 

A partir des r ésu ltat s présent és et des données de la lit t é ra­
ture, nous pouvons proposer une prem i è r e ébauche de l a stratégie de pê ­
che du ma rtin-pê cheur . L'oiseau , e n quête de nourriture, se dirige vers 
un l ieu de son doma ine de pêche, Ce dépl aceme nt ne se f a it pas au hasard: 
KUMAR I ( 1978) remarque qu 'il ex i s t e des postes d'affût préférentie l s 
jalou sement défendus contre les intrus. Ce l a suppose une conna i ssance 
du domaine de pêche et le "choix" de certains endroits. Nous avons noté 
(§ 4.3.) l' attra it que con st it uent les mi lieux poissonneux (p i sc i cu lt u­
re , par exemple) . Dans le cas de l a pis c i culture de Maredret , l e mar­
ti n-pêcheur ne d i s pose que de très peu de perchoirs et il pêche le plus 
souvent à par tir d 'un vo l "stat i onna ire ". Le coût énergétique de ce mode 
de chasse est net temen t plu s é l evé que ce lui de l' affût. Même s i da ns 
l e cas évoqu é , l a dépe nse énergéti que est e n par ti e compensée par le 
fait que le n id est très proche (que l ques d iz a ines de mètres au max i mum) , 
l a f ac ilité de pêche para î t êt re un facteu r i mportant de l a stratégie 
a li me nt a ire du mart in-pêcheur . Notons toutefo i s que , chez un autre a l­
ced i nidé, Halcyon senega lens i s, où il ex i ste éga lemen t des postes d ' af­
fûts préfére nti e l s , GREIG - SMITH (1979) n ' a pu mettre en év ide nce aucune 
r e l at ion e ntre l'u t ili sat ion d ' un perchoir et sa "profit ab i li té" expr i­
mée e n taux de réuss i te de chasse e t en nombre de pro ies captur ées par 
100 min. d ' affût . Elle ne tient ce pend ant pas compte de l a tail l e de s 
proies qui var i e de 15 à 60 mm et l 'étude est r éa li sée e n de hors de l a 
pér i ode de n id ifi cation, à un moment où les beso i ns sont mo indres. Par 
contre , J UNOR (1972) constate que depui s l'introd uction de L i mnothrissa 
mi odon (B OULENGER) , poisson pé l ag ique , dans l e l ac Kari ba , les Ceryle 
rud 1s vont se nou rrir au l arge, jusqu ' à 3 km des côtes. Ce tte obser­
vation ne s ' exp li que que par l' at tr ait que constitue l' abondance , en 
pl e ine eau et e n surf ace , de ces po i ssons. 

La f ac ilité de pêche est li ée aux caractér i stiques physiques 
et b i o l og i ques du mili eu . KN IP RATH ( 1969) note l'influe nce négat i ve de 
la profondeur, de l a vi tesse du courant, de l a turb idité , de l a pluie 
et de l a présence d ' abris pour le poisson ( végéta t i on rivulaire et 
aquatique, subs tr at ... ) . L'abo nd ance des proie s joue éga leme nt un rô l e . 
Remarquons que l a f aci lit é de pêche peut var ier à court, moyen et l ong 
terme (par exemple , tu r bi dité , i mportance de l a végé tation, abondance 
des proies ... ). 

Bi e n que nous d i sposons de peu de faits précis pour les ill us ­
t r e r , il est probab le que d ' autres f acteurs i nterv ienne nt éga lement 
dans l e "choi x" d'un percho i r . Nou s pensons , par exempl e , à la tranqu il­
l ité des lie ux (§ 6.4 .4 .) et à l a prox i mi té r e l ative du n id; EASTMAN 
(1969) const ate à ce propos que l e martin-pêcheur pêc he rarement aux 
abords i mméd i at s du n i d . 
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Une fois posté , le martin-pêcheur observe une zone relative­
ment restreinte, de l'ordre de quelques dizaines de m2 . En volière, 
KN IPRATH (1969) note qu'il est capable de vo ir un po i sson à une distan­
ce d'au mo ins 10 m. Le repérage est surtout dû au mouveme nt; chez les 
cypr ins notamment, l'éclat blanc qui apparaît dans certaines positions 
est très vite perçu . La profondeur à l aque lle l'oiseau peut capturer 
une proie dépend de la hauteur du perchoir : s i ce lle - c i est de 60 cm, 
il pourra pêcher jusqu'à 40 cm de profondeur tand i s qu'en partant de 
80 -90 cm, il atteindra 60 cm. Le s percho i rs sont parfois placés très 
hau t (jusque 4,8 m (HOLLI CK , 19 73)) . 

La probabilité de capture d'un indi vidu de l'espèce X va dé­
pendre de l'abondance des petits spécimens (mo ins de 10 cm - cf.cha­
pitre 5) de cette espèce à l'endroit prospecté. Cette abondance est 
liée à l a bio l ogie de l'espèce (tai lle max imal e, préférence d'habitat, 
époque de reproduction, fraye groupée ou d ispersée dans l' espace et 
dans le temps, grégarisme ... ) aux conditions c li matiques (réuss ite de 
la reproduction),à l a compétit i on interspécifique, à l a prédati on ... 
L'aptitude de l a proie à échapper au martin-pêcheur interv ient éga le ­
ment . Elle peut résulter du mimétisme, de l'immobilit é , de la dissimu­
lation dans l a végétation, sous les pierres, de l a répartition dans 
l' espace (po is son de fond, de surface) de la possibilité de reprérer 
l' oi seau et de s ' échapper ... Par son f ilm, EASTMAN (1969) montre que 
le martin-pêcheur plonge les yeux fermés; un l éger déplacement de l a 
proie suffit donc à la soustraire à la prédation . 

Bien que plus a léatoires, certains facteurs bio l ogiques peu­
vent faciliter le repérage des proies . Chez les oiseaux mar ins, FEARE 
(1981) note le rôle des poi ssons prédateurs qui chassent les bancs de 
poissons vers la surface et les rendent ainsi plus vu ln érables. Dans 
le même ordre d'idées, BO SHOF F (1978) suspecte un commensa li sme entre 
une loutre et Ceryle rudis . Enfin, ARKELL (19 79) observe une synchro ­
nisation entre-vacîiVITemaximale du mart in-pê cheur géant, Megaceryle 
maxima et celle de sa proie pr in c i pa le, le crabe Potamon perlatus. 

Les quelques expériences réa li sées en vo li ère par KNIPRATH 
(1969) indiquent que le martin -pêcheur préfère les petits poi ssons aux 
gros, les sveltes aux l arges, les malades aux bien portants, les vi­
vants aux morts . Ces différences disparaissent lorsque les oiseaux sont 
affamés. 

On peut encore se demander si le martin-pêcheur est capable de 
distinguer différentes espèces de poissons. Certaines sont en effet 
plus faciles à pêcher que d'autres. Nous avons évoqué le cas des an ­
guilles et des l amproies qui sont malaisées à ma inten ir et à in gérer 
(§ 2 . 2.1. ) . On sait, en outre, qu'après l a capture, le mart in-pê cheur 
gagne un perchoir et assomme généralement sa proie en lui frappant plu ­
sieurs fois l a tête contre le support . KN IP RATH (1969) calcule une re­
lation entre le nombre de coups (N) et la l ongueur (L) du poisson : 

N = 2 ,85 X L 16, 14 (L en cm) 

Les poissons de mo in s de 6 cm sont donc ava lés vi vants . Le nombre de 
coups infligés aux autres trip le par centimètre supplémentaire. Les 
épinoches ont un traitement spécial, elles sont battues au ni veau de 
la nageoire dorsa le et le nombre de coups est plus é levé . EASTMAN (1969) 
observe un jeune martin-pêcheur essayant d'avaler une épinoche non tuée; 
les épines étant dressées, il finit par l a rejeter. Ce comportement 
semb le donc, au moins en partie, acquis . Le contact du poisson avec 
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l 'i ntér ieur du bec const it ue peut -êt re un st i mu l us ; ce contact est di f ­
férent dan s le cas de pois sons l i sses , comme l a l oche ou ép i neux , com­
me l' ép inoche . De même un poisson mort offre mo ins de r és i stance qu ' un 
po i sson vi vant , sur touts' i l possède des structures ép i neuses . Ces quel ­
ques exempl es montrent que le tr a i tement de l a pro ie après capture et 
donc, l ' énerg ie dépensée pour ce l a , var i e se l on l' espèce . Aucun é l éme nt 
ne pe rmet d ' aff i rmer cependant que le mart in- pêcheur d i s tingue les dif ­
f ére ntes espèces de poi ssons dans l a r i vi ère et exerce un choi x . EAST­
MAN (1969) note ce pendant l 'absence de capt ure de vers , tétards ou tr i­
t ons en prése nce de po i ssons. 

En conc l us i on, i l apparait que le mart i n- pêcheur ex pl oite plus 
inte nséme nt certains endroits de son domaine de pêche . Ce l a es t l i é , en 
par ti e, à l a f ac ilité de pêche dé te rm in ée notamment par l' abond ance des 
proies e t l ' abse nce d ' abr i pour les poissons. D' autres facte urs te l s 
que tranquilli t é , présence de percho i rs adéquats , prox i mité d u nid, i n­
terviennent probab le ment auss i. 

L' ana lyse de l a compos i t i on spéc ifique du r égi me alimenta i re 
montre que les es pèces les plus captu r ées sont aussi ce ll es qui sont 
les plu s abondan t es dans l es mil ieux fréquentés . 

Le mart in - pêcheur semb le donc être un préd ateur opp ortuniste 
fr éque ntant les end roit s les plus propices et pré levant les pr oies les 
pl us accessibles. 

Photo A. KEU LEN . 
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CHAPITRE V 

Taille des poissons consommés 

Une conn aissance précise de la tai ll e des proies consommées 
par un prédateur est intéressante à plusieurs points de vue. Elle per­
met d ' une part de préc i ser les li mites de l a prédation et de définir 
les c l asses de t a ille suscept i b les d ' être capturées. D' autre part, l a 
grosseur des proies est un facteur qu i joue souvent un rôle i mportant 
dans l a stratégie de prédation; il est donc nécessaire que nous nous 
penchions sur ce prob l ème. 

Les c i nq espèces su i vantes sont étud i ées : l a truite fario 
et l e chabot de puis 1975, le gardon et la l oche franche depuis 19 77 
et l' ép in oc he à part i r de 1979 . 

Da ns ce chapitre, nous présentons un aperçu généra l des ré­
sultats pour l' ensemb le de l' étude. Nous exam inon s ensuite les données 
pour chaque espèce séparéme nt. Nous étudierons enf i n l es var i at i ons de 
l a taille des poissons consommés au cours de l a sa i son de n i dificat i on . 

5. 1. APERCU GENERAL. 

5. 1. 1. ~Œ~~~Ql~-q~~-~~~~l!~!~ 

Le p l us petit poisson pêché est un chabot de 1,3 cm et l e 
p l us grand , ·u ne loche franche de 11,2 cm . 

L'histogramme de fréquence présenté à l a fig. 5.1.1. reprend 
l' ensemb l e des résultats obtenus, tous éc hanti ll ons et toutes espèces 
confondues (tab lea u 3-I). Le s 9226 mesures réalisées se répartissent 
comme su it: 5651 (6 1 %) pou r le chabot , 1322 ( 14 %) pour l a truite, 
1286 (14 %) pour l e gardon, 603 {7 %) pour l' ép in oche et 364 (4 %) pour 
l a l oche f ranche . 

La d i str i bution des fréquences est unimodale, de mode 5- 5,5 cm, 
de médiane 5,3 cm et de moyenne 5,26 ~ 0 , 04 cm (x ~ t

01975 
s/Vri). 

L' a ll ure générale de l'hi stogramme de fréquence rappelle ce lle d'une 
courbe de GAUSS . Les va leurs in fér ieures à la médiane sont toutefois 
regroupées en un plus petit nombre de c l asses (8 cont re 11). Cette 
asymétrie est probablement un peu plus prononcée qu'il n'apparait i c i, 
les petits os sont e n effet plus fragi les et une plus grande proportion 
d'entre eux sont cassés et ne peuvent ê t re mesurés . 

Le mart in- pêcheur capture donc des po i ssons d'une l ongueur to ­
tale comprise entre 1,3 et 11, 2 cm, l a maj orité d ' entre eux (68 %) me ­
surant entre 4 et 7 cm. 

On peut se demander s i les distributi ons de fr équence s de 
tai ll e sont les mêmes pour toutes les espèces. L' éxamen rap i de des fi ­
gur es 5 .1 ., permet de répondre par l a négative. Nous nous proposons 
donc d'exam iner les résultats obtenus pour chaque espèce . 
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5 .1. 2. ~~ - Ç~,9~Q! 

Le plus petit chabot capturé rœs ure 1, 3 cm (LT ) ce qui cor ­
respond à l a ta ille des a lev i ns au mome nt de l a résorpti on de l a vési­
cu le vi te lline (O ,g à 1, 2 cm d'après DORIE R, 1g42 et SMY LY, 1g57). 
Le pl us grand chabot rœsure g, 2 cm, t aill e infér ieure à l a l ongueur 
max ima le atte inte par l' espèce(+ 12 cm se lon SP ILL MANN , 1961) . La lon­
gueu r tota le moyen ne des chabots-capturés (5 , 3g + 0 ,04 cm) est l égère­
ment supérieure à celle ca l culée pour l' e nse mb le-des poi ss on s 
(5 ,26 ~ 0,04 cm). 

L'hi s t ogramme de fréquence est bimodal (fi g . 5.1.2.): un pre ­
mier mode qui corres pond à env i ron 16 % de s individ us se dessi ne entre 
1 et 4 cm; un second beaucoup plu s important s'éta le entre 3 et 10 cm . 
Ce type de d i str ibution suggère une influence de la structure de t a ille 
de l a population de chabots . Les étud es de SMY LY ( lg5 7) montrent en ef­
fet qu ' à la fin du prem ier été , les a lev ins atte i gnent e n moyenne e nvi­
ron 3,5 cm et les poi ssons de second e année 5 cm; l a croissance est e n­
suite fortement ra len tie. Le prem ier mode observ é sur notre hi s t og r am ­
me pourrait donc correspondre aux a lev in s de l'ann ée e t le second aux 
poi ss on s plus âg és ( ~ 1+). Pour vérifie r cette hypothèse, i 1 nous a 
par u intéressa nt de comparer le s distribut ions des fréquences de taille 
des chabot s capturés par les martin s - pêcheurs et l a st ru cture de t aille 
de l a popu l ation de chabots dans le domaine de pêche concerné . Les don­
nées sur les poissons consommés proviennent des pe l otes de r éje ction et 
ce lles relatives à l a population, d'échantil lonnages par pêches é lec­
triques . 

Les tro i s cas ai ns i étud i és sont les s ui va nts : 
Moug1 nid s i tué en Mo li gnée , au lieu-dit Mou lin s ; 

- le 25 . 05 . 7g, prélèvement d'un échant illon de pelotes. Le nid 
cont ient 7 j eunes âgés d ' env ir on 10 jours (lère ni chée); les 
poissons ont don c ét é pêc hés pe nd ant le mo i s de ma i. 
3 pê ches électriques réalisées dans l a rivière en juin 
( le 06.06 . 7g à+ 1, 5 km du nid , le 20 .06 . 7g à+ 500 met le 
27 .06. 7g à + 1 km) . -

Mou g2: - même ni d que Moug1 
- le ll.08 . 7g , pré l èvement de l' éc hantill on de pelotes. Le nid 

cont ient 6 jeunes âgés d ' e nviron 18 j ours (2ème nichée). 
Les po i ssons ont donc été pê chés pendant l a seconde qu inz a ine 
de ju illet e t au débu t du mois d'août. 

- 3 pêches é lec triques réalisées dans la rivière en juillet et 
août ( le 04.07.7g à+ 400 m du nid, le Ol. 08.7g à + 500 met 
le 08 . 08.7g à+ 1 kmî. -

MON14 : - nid s itué sur Te Fl av i on près du confluent avec l a Mol ign ée ; 
- l' échant illon comprend l' ensemb le des pelotes régurg itées au 

nid par les adultes puis par les 6 jeunes âgés d'un jour. Il 
couvre 1 a période du 8 juillet au g août lg8 1. 

- 1 pêche é lectr ique r éa li sée le 28 .0g, 81 sur l a Mo li gnée à en­
viron 700 m du nid. 

En 1g7g, les pêche s é lectr i ques sont effectuées à l' aid e du matér iel 
traditionnel dont l' eff i cacité de capture pour les pe t ites espèces est 
fai ble . En 1g81, nous uti li sons le matér ie l pl us adapté à l a capture 
des petites espèces (§ 2. 5.), l es résultats obtenus pour le. chabot sont 
donc pl us précis dans le dern ier cas . Les résultats sont repris à l a 
fig. 5. 2 . 
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A MO U91, on obse rve un para ll éli sme de s di s t r i but i ons de f ré ­
quence de taille des cha bots de l a popul a tion lo ca l e et des i ndi vidu s 
cons ommés par le martin-pê cheur. La l ongue ur t ota l e des derni ers es t 
comprise entre 3 et 9 cm tandi s que cell e des po i ssons pêchés par nou s 
se s itue entre 4 et 12 cm. Ce déca l age pe ut pro ve ni r en partie du délai 
écoulé entre les périodes couvertes par l es pe l otes (ma i ) e t par le s 
pêche s électriques (juin) et ce , à un mome nt où l a c roi ssance de s pois­
s ons es t importante (SMYLY, 1957 ). Il s ' explique a uss i pa r le fait que 
le martin-pêcheur n'ingère pa s de chabot de plu s de 9 , 2 cm. 

Dans l e second cas (MOU92), les échanti ll onnages pi sc i co l es 
sont réa li sés a u cours de l a pér i ode pendant l aque lle les pelot es son t 
régurg i tées . Les d i s t r i but i ons de taille sont bi moda les . Les premiers 
modes sont quas i superposés . I l s correspondent aux a levins de l' année , 
à cette époque dispon ib les dans l a riv i ère . Pour l es seconds modes , ce ­
lui représentant l a tai ll e de chabots consommés par les mart i ns - pêcheurs 
es t déca l é vers des va leurs pl us pet i tes (4 à 8 , 5 cm contre 4 , 5 à 12 , 5 
cm) . Ce déca l age est dû à l a non - cap t ur e des gra nds ind i vi dus. 

Le cas de MON14 est tout à fa i t s i mil a ire à ce l u i de MOU92 . 
Le déca l age pl us i mpor ta nt ent re les de ux distribut ions s ' exp li que pa r 
l e dé l a i de 2 mo i s écou l é ent re le prél è veme nt des pe l otes et l' échan ­
tillonn age pi sc i co le , 

Ces r ésu lt ats montrent que l a di st ri but i on de fréquence de 
t aill e des chabots capturés par le marti n-pê cheur est fortement i nfl u­
encée par l a s t ruc t ur e de ta ill e de l a popu l at i on exp l oi tée . Toute f oi s , 
au de l à de 9 , 2 cm , l' oi seau ne peut pl us capturer ou i ngérer les cha ­
bo t s . Passé cette l ong ue ur , les po·i ssons échappent donc à l a prédation . 

5 . 1 . 3. 12_!r~j!~_f2rj9 

Les 1322 donn ées concernant l a tru ite sont r epr i ses à l a fig . 
5.1. 3 . La plu s petite trui te consommée par le mart i n- pêcheu r mes ure 
2 , 2 cm et l a plu s gr ande 10 , l cm . Les tru i tes sont donc capturées dès 
l' éc l os i on pui sque SPI LL MANN (1961) rense i gœ à ce stade une l ongue ur 
de 1 , 5 à 2 , 5 cm . La moyenne des l ongœurs tota les calcu l ée pour l a 
truite (4 , 32 + 0 , 08 cm) est nettement i nfér ieure à l a moyenne générale 
(5 , 26 ~ 0 , 04 cm). 

La d i str i but i on des fréquences de ta ill e est asymétr i que : l a 
ma j or i té des truites capturées (87 %) ont une l ongueur compr i se entre 
2 et 6 cm , le mode étant de 3- 3 , 5 cm . On peut se demander s i cette ré ­
part i t i on est li ée à l a d i str i but i on des ta ill es de l a popu l at i on de 
truites du d oma i ne de pêche du mart in - pêche ur. 

La vi tesse de croi ssance des truite s est gé nér a lement i mpor­
tante ma i s e ll e var ie en fonct i on des cond iti ons du mil ieu (TIMMERMANS , 
1974 ; EGG LI SHAW et SHACK LEY, 1977 ; MORTENSEN , 1977). C' est pourquoi , 
en 1979 , nous entreprenons des recensements pi sc i co les dans l e bassin 
de l a Moli gnée af i n de réuni r des données se rapportant à notre mi l i eu 
d ' étude . A l a fi g . 5 . 3 ., nous sc hémat i sons les résu lt ats concernant 
les truite lles capturées . Nous écartons toutefois les données des pê ­
ches pour lesque ll es nous r éco ltons mo i ns de dix i nd i vi dus . Le dép l a­
cement des hi stogrammes de fréquence de tai ll e de l a cl asse d'âge o+ 
au cours du temps atteste d ' une cro i ssance rap ide des poissons (fi g . 
5 . 3 . A. ) . La l ongueu r moye nne est de 5 ,0 + 0 , 2 cm , le 20 j uin, et de 
8 , 9 + 0 , 2 cm dé but octobre (fi g . 5.3.B. )-:- A cette époque , cer t a ins i n­
d i vidus atte i gne nt 12 cm et ne sont donc déjà pl us capturab les par l e 
mart in-pêche ur. 
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La pér i ode pendant l aque ll e nou s étud ions le r ég i rœ a li rœn ­
taire du mart i n- pêcheur est assez l ongue (du mois d'avr il au mo i s de 
septembre) . On peut dè s l ors s ' attendre à ce que l a cro issance des 
truites se reflète au niveau de la l ongueur des indi v idus capturés par 
le marti n-pêche ur : qu ' e lle soit de plus en plus grande au cours de l a 
sa i son de nidifi cati on . 

A l a figure 5.4., nou s r ep renons les résultats obtenus par 
l' ana l yse des pe l otes de r éject i on aux que l ques s i tes où l a pér i ode 
échant ill onnée est relat i vement courte et où l a truite est b ien repré ­
sentée dans l e r ég i me alirœntaire des mart in s - pêcheurs. On constat e 
effect i verœ nt que l es distr i but ions de fréquence de ta ill e se dép l a ­
cent au cour s du temps vers des va leurs plus é levées . 

De mani ère plus précise , nous pouvons compare r les hi s togram­
rœs de fréquence de ta ill e des tru ites consommées par les mart in s - pê­
cheurs de Mou li ns en jui llet - mi-août 1979 (MOU 92) et les données re l a ­
tives aux pêches é lectr i ques des 11 et 25 juillet et 1er août 1979 pour 
l a c l asse d'âge o+ (fig . 5 . 5 . ) . Nous observons une grande concordance 
des d i str i but i ons . 

Pendant l a pér i ode de nidificat i on, le mart i n- pêcheur pré l ève 
donc essent ie llement des tru ite ll e s de l' année et ce , dès l' éc losi on. 
La tai lle de captu re , qu i n ' excède pas 10 cm, est forte rœnt i nf l uencée 
par l a st r ucture de ta ill e de l a popu l ation d ' a levins présen t e dans le 
doma i ne de pêche . 

Les 128 6 données concernant l e gardon sont r eprises à l a f i g. 
5 . 1. 4 . Le p l us pe ti t indi vi du rœsure 2 , 5 cm et le pl us grand 10 , 4 cm ; 
75 % des po i ssons rœsurent entre 4 et 7 cm . La l ongueur moyenne des gar­
dons consommés (5 ,66 + 0 , 08 cm) e st supér ieure à l a moyenne généra le , 
tou t es espèces con f onaues ( 5, 26 + 0 ,04 cm) . L' a ll ure de l a d i s tr i bu ­
t i on de fréquence rappelle ce lle- d ' une courbe de GAUSS . 

L' échanti ll on le plus i mportant prov ient d'un nid situé en 
Meuse à Dave (DAVO - ) , il concerne 11 7 gardons capturés par les marti ns­
pêche urs e nt re le 25 août et le 2 septembre 1980 . Si l'on compare l'hi s ­
togramrœ des fr équences de taille de ces poissons avec ce lui des i nd i vi­
du s pr é levés par pêches é lectr i que s le 3 septembre 1980 à Andenne (DE ­
TOLL ENAERE & al., 1980 et corn . pers.), on voit que les p i cs d' ab ondance 
sont vo i s in s (fi g . 5 . 6 . ) : entre 2 , 5 et 5 cm pour les indi vi dus trouvés 
dans l es pe l otes, entre 3 et5 cm pour ceux pri s en pêche. Remarquons 
que l' e ffi cac i té des pêches é lec t r iq ues en Meuse est t rès fa ibl e , que 
peu de mil ieux sont prospecté s et que l' éc hantillonn age p i sc i co le est 
réali sé à une trentaine de kil omè t res de Dave; ce l a peut exp l iquer les 
re la t i ves d i ssemb l ances entre les 2 d i s tribution s de tai ll e , notamrœnt 
l 'absence , dans les pêches . de poissons de plus de 5 cm, po i ssons qui 
correspondent soit à de grands indi vid us de la c l asse d'âge o+ , soit 
à des indi vid us de l a c l asse d'âge i+ (GI LLET, 1982) . 

La p lu s petite l oche capturée par le mart i n-pêcheur rœsure 
3 , 9 cm . Il n'e s t pas i mpossib l e que les os pharyngiens des i nd i vidus 
p l us pet its nous éch appe nt lor s du tamisage ou du tri . La pl us grande 
l oche rœsure 11, 2 cm; ce qui correspond à l a tai ll e max imale généra le­
rœnt atte in te par l' espèce (10 à 12 cm selon SPI LL MANN (1961)). 
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La longu eur totale moyenn e (6,93 + 0 ,1 2 cm) es t très nettement super1eu­
re à la moyenne générale, toutes espèces confondues (5 ,26 ~ 0 , 04 cm ) . 

L' histogramrre de fréquence des taille s étab li pour 
les 364 données est présenté à l a fig. 5.1. 5. Il est unimodal et son 
a llure rappelle celle de l a courbe de GAUSS . La majorité des loches con ­
s ommées (87 %) mesurent entre 5 et 8 , 5 cm , 

Nous ne po ssédons aucune donnée perrrettant de comparer ces 
résu ltats avec la structure de ta ill e des popu l ations de loches fran­
ches se trouvant dans le domaine de pêche des ma rtins-pêcheurs étudi és . 

5.1 .6. ~~§e1~~~~~ 

Les ép in oches capturée s par le martin-pêc heur mesurent entre 
1, 7 et 6,8 cm . Leur l ongueur totale moyen ne est de 4 , 12 + 0 ,08 cm , ce 
qui est très net t ement inf érieur à l a moyen ne généra le , toutes espèces 
confondues (5 , 26 .:_ 0 ,04 cm) , 

L' histogramme de fréque nce de taille e st uni mod a l (f i g.5.1.6.), 
son a ll ure est très proche de ce lle d'une cour be de GAUSS. 69 % des 
indi vidus ont entre 3 et 5 cm . 

Nou s ne possédons pas de données concernant les popul at i ons 
de cette espèce dans le type de milieu où nous travaillon s . Noton s tou­
tefois que l a taille max i ma le des indi vidus consommés par le martin­
pêcheur correspond à la taille max i ma le de l' es pèce (6 à 8 cm d ' après 
SPI LL MANN (1961)) . 

5.2. VARIATION DE LA TAILLE DE CAPTURE DES POISSONS AU COURS 

DE LA PERIODE DE REPRODUCTION. 

Nous venons de vo i r qu ' i 1 ex i ste une va ri at ion de la taille 
des poissons capturés par le mar tin-pê cheur liée à l a cro i ssa nce des 
poissons dans le domaine de pêche (exemple de l a truite fario ) . 0' au­
tre part, divers ·auteurs signa lent une augmentation de l a taille des 
proie s apportées aux jeunes au cours de l a période de nourrissage (R I­
VIE RE , 1933; EASTMAN, 1969 e t KUMAR I, 1978) . Aucune donn ée ch iffrée 
n'est cepe ndant mentionnée. 

Dans le but d'étud ier ces variat i ons, en 19 77 , nous pr é levons 
deux fois par nidification, l' ensemble des pelotes régurgitées au ni d 
(pré l èverrent de type II, voir§ 2.2.2.). Le s échant illonn ages conce r­
ne nt une première nichée (G IL71 : mai et lère qu inz a ine de juin) et 
trois secondes nichées (CAV72 : juillet et l ère quinzai ne d' août ; 
CHE72 : juin et juillet, GIL72 : Zèrre quinzaine de juin et ju ill et) . 
Lors de l a prem i ère réco lte de pe lotes, les j e une s sont âgés de 10 à 
15 jours . 

Les r ésu l tats obtenus pour l e chabot son t présentés à l a fig . 
5.7. En première nichée, les histogramrres de fréquence ne présentent 
qu'un seul mode qui correspond à des chabots de 3,5 à 8,5 cm. Au début 
des deuxièrœs nichées (premiers prél èverrents), le s histogramrres de 
fréquence sont bimodaux; le premier mode correspond à des chabots de 
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1 à 4 cm et le second à des poissons de 4 à 9 , 5 cm . A l a fin des deux­
i èmes nichées (2ème prélèvement s), les histogrammes de fréquence ne 
présentent plus qu 'un seu l mode ; il concerne des chabots de 4 à 9 cm. 

Les a le vins de chabot n'apparaissent que dans les éc hantillons 
de seconde nic hée (juin à mi- août) . Ce la peut s ' exp li quer par leur non­
dispon i bi l ité pendant la prem ière nidification (ma i-juin) : dans l es 
affl uents de la Hau te-Meuse belge, le chabot fra ie en effet en mars ­
avr il (DETO LL ENAER E, 1976); on sait, par a illeurs, que l'i nc ubation 
dure de trois semaines à un mo i s se lon l a température (MORR IS, 1954; 
SMY LY, 1957), 

On remarque éga lement que l a quas i tota li té des a lev i ns 
(LT <.4 cm) sont consommés au début de l a nidificati on. Par contre, le s 
oisillons de pl us de 10-1 5 jours sont nourr i s en maj eure part ie avec 
de grands indi vi dus (LT >4 cm) . 

19' pr91èvement 
Première nichée 

~prélèvement 

Deuxième nichée 

CHE72 ::i 
GIL72 

sol ln = 871 
c250J--.~,._...--f='--1"""'-t~+-"=t=='-t---.----i -Pl= r=fTP-rq 

1 n -731 
r=ff}-q-, 1 

CAV72 :: l>-----,.--=rf11='1---'-f'=--.---r-<=rfTl==>=it-L.-+~' n 1-.-r-5 9--.1 

=1~ 
0 10 

----- Lr lem ) ---~-

FIG . 5 . 7. Histogrammes de fréquence de l a l ongueur totale (LT) des 
chabots capturés par l e martin - pêcheur au cours d ' une même 
ni dif ication. (D'après HA LL ET , 1982). 
Premier pré l èvement : récolte 10 à 15 j . après l' éc l os ion. 
Deux i ème pré l èvement : r éco l te après l' envol. 
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Les données concernant l a truite proviennent de CHE72 , seu l 
endroit où cette espèce est bien représentée dans le rég ime alimentaire 
des oiseaux . Elles corroborent les résultats obtenus pour le c habot 
(fig . 5.8.) . Le premi er prélèvement contien t 11,9 % (n = 120) de trui­
tes (tab lea u A- I-3). Leur lon gueur est comprise entre 2 et 5,5 cm 
(moyenne: 3,41 + 0,16 cm). L' his togr amme de fréquence des tailles est 
voisi n d'une courbe de GAUSS . Il reflète probablement la distributi on 
de la taille des truite lle s dans la Lesse à ce moment . Les individus 
susceptibles d'être capturés par les martins-pêcheurs sont donc asse z 
petits. Le second prél èvement réalisé au rrême nid ne compte plus que 
4 truites ( = 1,1 % des proies) (tablea u A-I-3 ) qui rresurent entre 4,4 
et 6,1 cm. Ce poisson de petite taille n'a, par conséquent , plus été 
apporté aux grands poussins. 

Une observat i on si milaire est faite à CAV72 à propos des per ­
ches : un grand nombre de ces poissons est trouvé dans le premie r pré­
l èvement (n = 231 = 26,6 % des proies ) . Par l a su i te (2ème prél èvement), 
cette espèce ne constitue pl us que 3 , 0 % (n = 17) du rég i me alimentaire 
(tab leau A- I - 3). Bien que nous n' ayions pas étab li l a relation "l on­
gueur os - l ongueur -poiss on" pour la pe r che, nous pouvons affirmer qu'il 
s'agit de petits indi vidus car les pièces osseuses recueillies sont très 
petites. Une fois encore , nous voyons que le mar t in-pêche ur nég li ge en 
fin de nourrissage une espèce dont la taille de capture est faible. 

Ces quelques exemp le s montre nt que les poissons de petite tail­
le sont plus fortement consommés avant le 10 à 15ème jour de l a période 
de nourr i ssage des jeunes. Ceci confirme l' ex i stence d 'une sélection 
de l a taille des proies apportées aux poussins. 

FIG. 5 . 8 . 

1er Rrélèvement 
40 

30 n 981 
20 

10 

c: 0 

2nd Rrèlèvement 

10J 
n =3 

1 r 1 1 1 
0 2 4 6 8 10 

LT lcml 

Histogrammes de fréque nce de l a l ongueur tata le ( L T) des 
truites capturées par l e mart in-pêche ur à Chérau ( Lesse, 
CHE72 ) en 1977 (D 'après HA LLET, 1982) . 
Premier prélèveme nt : récolte 10 à 15 j. après l' éc lo sion. 
Deux i ème prélèvement : récolte après l' envol. 
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On peut se demander si les adultes passent progressive ment 
d'un nourrissage avec de petits poissons à un nourrissage avec de 
grands poissons ou si l a transition est plus brusque , Pour répondre à 
cette question, nous prélevons à intervalles réguliers (1 ou 2 jours ) 
l'ense mb le des pelotes régurgitées au nid pendant la période d'é levage 
des jeunes (prélèvement de type III, cf.§ 2.2 . 2.). Les données ainsi 
réunies permettent de suivre l'évolution du nourrissage. 

Les nids conce rnés par cette étude plus précise sont CAMO l, 
CAVOl, DAVO-, MON12 , HER12 et ERM12. En général, les jeunes restent au 
nid de 23 à 26 jours ma is l 'i mportance du nourrissage peut abréger ou 
allonger cette péri ode (RIVIER E, 1933; BROWN, 1934; CLANCEY, 1935; 
VERHEYEN, 1950; EASTMAN, 1969; PLUCINSKI, 1969; KUMARI, 1978;obs.pers.). 
La durée de prése nce au nid est de 25 jours à MON12 et de 27 jours à 
HER12. A CAMOl et CAVOl où nous ne connaissons pas la date d'éclosion 
avec précision, nous considérons qu'elle est de 25 jours, hypothèse qui 
est en accord avec les mensurations des jeunes (cf. infra); à DAVO- et 
ERM12, les nichées ont périclité et les derniers poussins sont morts à 
l'âge de respectivement 10 et 9 jours. 

A partir de la longueur totale moyenne calculée au niveau de 
chaque échantillon pour l'ense mb le des 5 pièces étudiées (truite fario, 
chabot, loche franche, gardon et épinoche), nous recherchons une re l a­
tion "âge des pouss ins - lon gueur totale moyenne des poissons consom­
més" . Les don nées sont représentées à la fig. 5.9.; chacune d'elles 
est centrée sur l'in terva ll e de te mps correspondant à l'échantillonna­
ge. Lorsqu'à cause de l'en vo l, le dernier prélèvement ne couvre pas un 
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FIG . 5.9. : Diagramme de l a re l ation entre l a lon gueur totale moye nne 
des poiss ons consommés et l'âge des jeunes martins-pêche urs. 
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interva lle de temps comp l et, nou s ne tenons pas compte des résu ltats . 
Pour alléger le te xte, nous utili sons l a mention "Xème jour" po ur dé­
s igner le jour où l es jeunes so nt âgés de X jours. Ce tte convent ion 
sera ma intenue tout au long de notre doc ument. 

Le coefficient de co rrél at i on ca l culé ~our l es 48 observations 
dont nous disposons est positif et hautement s i gn ifi catif (r = 0,690; 

t = (r v-;::2. / ( ~) = 6,469). Gl oba lement, il ex i ste donc bien une 
augmentation de la taill e des poissons appor t és en fo nc ti on de l'âge 
des jeunes. 

Bi en que l a dispersion des points soit l égè rement plus impor­
tante au début et à l a fin de la période de nourrissage, e lle ne s ' é­
carte pas trop d'un modè le linéaire . L' équation de la droite de corré­
lati on que nous pouvons calcu ler est 

IT (cm) = 4,385 + 0 , 053 x âge (jours) 

Le cœff i c ient angulaire est petit (b = 0,053), cela signif ie 
que l'augmentation de taille n'est pas très prononcée en moyenne, un 
de mi mi 11 i mètre par jour. 

A l a fig. 5 .10. , nous regroupons les données par n idificati on. 
Nou s constatons que l a l ongueur moyenne de s poissons capturés au dé ­
but et à l a f i n de l a période de no urr i ssage n'est pas la rrême pour 
tous les sites. Son évolution a u cours du te mps diffère éga le ment . Ce la 
pe ut traduire des disse mb l ances dans les populations de proies exploi­
tées ou dans la stratégie de prédat i on des couples . C' est pourquoi, 
nous exam in ons ci- après chaq ue nidifi cat i on séparément . 

Pour cette approche, nous reporton s graphiquement l' évo luti on 
de la taille moyenne de chaque espèce et de l' ensemb le des poissons 
(fig. 5.11.A.) . Les moyen ne s con cernant mo in s de 5 mesures sont toute­
fo is nég ligées. Nous calc ul ons ensuite les coeffic ients de corré lation 
par espèce et pour l'e nsemb le des po i ssons pour autant qœ nou s possé­
dions plus de 5 observati ons (t ableau 5- I) . Enfin, l'évo luti on de l a 
proportion relative des espèces étudiées dans le rég i me alimentaire des 
mart ins-pêcheurs est auss i représentée (f i g . 5 . 11.B.), ceci afin de 
mieux déce 1er l 'inf l uence prépondérante de l ' une ou l'autre espèce . 

MON 12 

Le premier échanti ll on est réco l té le 2 juin 1981 alors qœ 
les poussins sont âgés de 2 jours; nous prélevons ensuite tous les 2 
j ours à l' exce pt ion du 4 juin, jour froid et pluvie ux, no us év i tons 
a insi le refroid i ssement de la nichée. Dans ces échant illons, les es ­
pèces dont nous étudi ons la ta ille const it uent 97 % des poissons; 82 % 
de leurs os caractérist i ques ont pû être mesurés (86 % pour l a tru i te, 
le chabot et l e gardon et 54 % pour l' épinoche); les ré s ultats obtenus 
sont donc très précis. 

Le coefficient de corrélation ca l cu l é pour l'e nse mbl e des c inq 
espèces étudiées est pos i tif et très hautement significatif 
(r = 0 , 924, p< 0 , 001) (tab leau 5-I , fig. 5 .11.1. ) . Les corré l ation s 
calcu l ées par es pèce sont s ignificatives dans le cas de l a truite 
(r = 0 ,920; p< 0 , 001) et du chabot (r = 0 ,943; p..c::::: 0,001); elles ne 
l e sont pas pour le gardon et l'épi noche . 
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TAB LEAU 5-1 Va l eur et s i gn i f i cat i on des coef fic i ents de corr é l at ion 
des re l at i on s "l ongueur tota l e moye nn e de s poi ssons - âge 
des jeunes martins - pêcheurs " pour différentes es pèces de 
poi ssons et di fférentes ni di f i cat i ons ( les moyennes ca l­
cul ées sur mo i ns de cin q données ne sont pas cons idérées ) . 

0 non s i gnifi catif 

t ( r ~/ ( \(1-;2) 
+ s i gnifi catif à 0 .05 

+ + = s i gn i f i cat i f à 0.01 
+++ = s i gnificat i f à 0 .00 1 

Nidification Espèce r n t Signification 

MON 12 Truite 0,920 10 6,644 +++ 

MON 12 Chabot 0,943 10 7,976 +++ 

MON 12 Epinoche 0,337 6 0,716 0 
MON 12 Gardon 0, 715 7 2,285 0 
MON 12 Total 0,924 10 6,824 +++ 

HER 12 Chabot 0,839 11 4,633 ++ 

HER 12 Epinoche - 0, 113 5 - 0,196 0 
HER 12 Total 0,777 11 3,697 ++ 

CAM 01 Chabot 0,355 8 0,929 0 
CAM 01 Total 0,755 8 2,824 + 

CAV 01 Chabot - 0,404 12 - 1,396 0 
CAV 01 Total - 0,270 12 - 0,886 0 

TOTAL TOTAL 0,690 48 6,469 +++ 
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On peut se de mander si cette augrœntat i on de tai lle ne reflète 
pas si mp lerœnt l a croissance des po i ssons. En 23 jours , l a l ongueur 
moyenne des truites capturées passe de 4,4 + 0,3 à 6,9 + 0,9 cm . Cet 
accro i sserœnt de 2 , 5 cm se mble trop important pour s ' expli quer unique­
rœnt par la croissance des poissons . En effet, lors de nos pêches é le c ­
triques, du 20 juin et du 25 juillet 1979, nous notons une différence 
de 1,7 cm (de 5,0 + 0 , 2 cm à 6,7 + 0,2 cm). Chez l e chabot, la l ongueur 
moyenne passe de5,5 + 0,4 à 6,4 +-0,3 cm soit une augrœntati on de 0 ,9cm. 
Les ind ivi dus captures appartiennent tous aux c l asses d ' âge éga les ou 
supér ieures à 1 an . Ces poissons ont donc un faible taux de croissance 
(SMY LY, 1957). A titre d'exemple, aux pêches é lectr iq ues réa li sées en 
Mol i gnée le 20 juin et l e 1er août 1979, l a lon gueur moyenne des cha­
bots appartenant à ces classes d'âge (~ 1 an) est respect i vement de 
7 ,5 + 0,2 et 7 ,9 + 0 ,3 cm (+ 0,4 cm) . Ces deux exemples montrent que 
l'augrœntation de-la taille de capture des proies ne s'exp li que pas 
seulerœn t par la croissance des poissons; au cours du te mps, le martin­
pêcheur axe vra ise mblablerœnt plus sa prédation sur les gros indi vidus. 

Si nous examinons l'évolution de l a lon gueur moyen ne généra le, 
(fig. 5.11.1. A. ) , nous re marquons une section à pente plus prononcée 
entre l e 7èrœ et le llèrœ jour; pendant cette période de 4 jo urs, la 
longueur moyenne passe de 4,7 à 5,9 cm(+ 1,2 cm) . Ce t accroisserœ nt 
i mportant s'explique partie lle ment par l'augrœntation de la taille 
moyenne de capture des différentes espèces (tru i te: + 0,4 cm; chabot : 
+ 0,4 cm; gardon : + 1,3 cm; épinoche : + 1,2 cm). Mais la cause prin ­
cipa le est une modification de l a composition du rég irœ ali mentaire 
(fig. 5.11.1 . B. ) . Le chabot, poisson dont la taille de capture est 
supérieure à la moyenne, devient en effet cinq fois plus pêché : sa 
proporti on relative dans le régime passe de 12 à 59 %. Par contre , l a 
consommation de s es pèces dont la ta ille de capture es t faible, à savoir 
l a truite et l'épinoche, chute forterœnt : leur taux de capture passe, 
re specti verœ nt, de 40 à 22 % et de 25 à 4 %. 

Entre le 17 et le 19èrœ jour, nous observons cependa nt un pré­
l èverœnt plus i mportant de truites (de 10 % à 30 % de s proies) . Nous 
constatons qu'i l co ïncide avec une forte augrœntati on de l a ta i l le 
moyenne de ce poisson (de 5,3 ~ 1,0 à 6,3 ~ 0,6 cm, soit + .1 cm) . La 
proporti on des tru ites dans l e régirœ alirœntaire est donc p l us é levée 
au début et à la fin de la période de nourrissage . Vu l'accroisse rœnt 
de l a l ongueur moyenne des indi vidus pêch és (+ 2 , 5 cm) , cela corres­
pond au début , à l a capture de petits poissons et à la f in, à la 
capture de grands poissons. 

En bref, nous voyons qu'à MON 12, la taille de capture des 
proies augrœnte significativement au cours de l a période de nourrissage. 
Cette auqmentation est plus prononcée entre le 7ème et le llème j our . 
Ell e résulte principalerœnt d u fait que les mart ins-pêche urs prélè vent 
p l us i ntensiverœnt les espèces dont la taille de capture est élevée, il 
y a donc une mod ification de l a compos iti on spécif i que du régirœ ali rœn ­
taire. Nous constatons égalerœnt qu'au sein de chaque espèce, les oi­
seaux pêchent de plus gros poissons; ce fait explique l' augmentation de 
l a l ongueur moyenne observée chez le chabot et l a truite. 
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HER1 2 

Le premier échanti ll on est réco lté le 10 juin 1981 a lors que 6 
jeunes sont âgés de 2 jours et qu 'u n autre vient d'éclore . Nous pré le­
vons ensuite tous les 2 jours . L' échant illon du 12 juin e st toutefois 
perdu accidentellement, Les espèces dont nous ét udi ons l a ta ille cons­
t it uent 86 % du régime a li mentaire des mart in s -pêc he urs pe ndant cette 
période; 75 % de le urs os caractéristiques ont pu être mesurés (87 % 
pour l a truite, 77 % pour l e chabot, 82 % pour l a loche , 75 % pour l e 
gardon e t 52 % pour l'épinoche ) . Les r ésu ltats obtenus sont donc assez 
précis . Regrettons cependan t le peu d ' ; nformations concernant les cy ­
prinidés, po i ssons qui forment 14 % du rég i me a li ment a i re ma i s qui sont 
peu représentés dans les mesures (gardon = 0,3 % du rég i me) . 

Le coeff i cient de corré l at i on entre l a l ongueur moyenne des 
poissons capturés et l' âge des poussins est positif et hautement s i gni ­
ficatif (r = 0 , 777 ; pz0,001) (tab le au 5-I, fig. 5 . 11. 2 . ) . Parm i les 
corrélations calculées pour les différentes espèces, seu le ce ll e concer­
nant le chabot est significative (r = 0,839; p < 0,01 ). Comme à MON12, 
l' augmentation de la taille de capture des chabots est trop i mportan t e 
pour résulter de la cro iss ance d'indi vi dus de classes d'âge égales ou 
supérieures à 1 an (LT moyenne : de 4,9 ~ 0,3 à 6,6 ~ 0 ,6 cm soit une 
d ifférence de 1,7 cm) . 

L' évo luti on de l a taille moyenne des poissons en fonction de 
l' âge des poussins est plus prononcée entre le 3ème et le 9ème jour : 
l a lon gueur passe de 4,5 à 5,6 cm( + 1,1 cm) (fig . 5.11.2 . A. ) . Entre 
le 3ème et l e 7ème jour, cette augmentation est li ée à une consommation 
plus i mportante de chabots (= grands poissons : 4,9 + 0 , 2 cm) dont l a 
prop ortion de capture passe de 47 à 73 % (fig. 5.11.2.B. ) . Par contre, 
entre le 7ème et le 9ème jour, e lle s'explique par l'accroissement de 
l a tai lle - moyenne de capture du chabot (+ 0,6 cm). 

Nou s ne voyons pas d'explication à l 'augmentat i on de l a taille 
des chabots consommés le 22 et le 23ème jours, remarquons qu'à ce mo­
ment, leur proportion de capture di minue_j_42 % seulement) au profit de 
plu s petites e spèces (éplinoche : 36 % - LT = 4, 8 ~ 0,6 cm) . 

A HER 12, on observe don c une augmentat i on plus marq uée de l a 
taille des poissons consommés entre le 3ème et le 9ème jour ; l a perte 
de l' échant illon co uv rant la période du 4ème au 6ème jour ne nous per­
met pas de mie ux préciser le mome nt. Cette augmentation résu lte d'une 
plus forte consommation de chabots (grande es pèce) et d'une augmenta ­
tion de le ur taille de capture. 

CAMOl 

Le prem ie r échant illon de pelotes est réco lté l e 9 juin 1980, 
l' âge des jeunes est alors estimé à 9 jours. Les prél èvements ont en ­
suite lieu tous le s 2 jours. Les espèces dont nous étudions l a taille 
const itue nt 64 % du régime a li menta ire du mart in-pêcheu r pendant cette 
période. 83 % de leurs os caractéris tiques ont pu être mesurés (79 % 
pour la truite, 83 % pour le chabot, 63 % pour l a loche, 53 % pour le 
gardon et 71 % pour l 'ép in oche). Le s rés ultat s sont donc moyennement 
préc i s mais ils compor tent certa ines l ac une s : parmi les cyprin id és qui 
constituent 39 % du rég ime alimentaire, se ul le gardon est étudié , or 
il ne représente que 7 % des captures to tales . 
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Le coefficient de corré l ation calc ul é en tre l a l ongueur moye n­
ne des poissons consommés et l' âge des poussins est positi f et s i gn i­
ficatif (r = 0,755; p<::.0 ,05) (tab leau 5-I, fig. 5.11.3 . ) . Par contre, 
le coefficient calc ul é pour le chabot n'est pas significatif . Dans le 
cas des au tres espèces, le nomb re trop faible d'observations ne permet 
pas de conclure . 

L' évo luti on de l a longueur moyenne des poissons capturés au 
cours du temps présente une assez grande var i at i on (f ig. 5.1 1.3.A . ) . 
Toutefo is, à l a f i n de la pér i ode de nourrissage (à part i r du 19ème 
jour), nous observons une augmentation de 0,8 cm (de 5,7 à 6, 7 cm) . 
L' examen de l a f i g. 5.11.3 . B. montre que cet accroissement est li é à 
une plus forte consomm ation de gard ons (14 à 31 %), espèce dont l a tai l­
le de capture est é levée (en moye nne : 7 ,3 .:': 0,2 cm) . 

Remarq uons encore que les poissons pêch és à CAMOl sont de 
grands indi vid us . Nou s obtenons, en effet , une moyenne générale, toutes 
espèces et tous échant ill ons confondus, de 5,8 cm. 

CAVOl 

Le premier échantillon de pelotes est réco lté le 28 ma i 1980 . 
L'âge des pouss in s est alors esti mé à 13 jours. Les pré l èvements ont 
ensuite lieu tous les jours. Le chabot constitue 28 % du régime ali men ­
taire des mar tins-pêche urs pendant l a période étudiée et les autres 
espèces dont nous es t i mons d irec tement l a tai lle, 4 %. Les r

1
ésultats 

sont donc pe u précis même si 76 % des os caractér i st iq ues de ces espè­
ces ont pu être mesurés ( 75 % pour l a truite, 78 % pour le chabot, 65 % 
pour l a l oche et 43 % pour l'épinoche). 

Aucun des coeffic ients de corrélat i on calculés entre l a l on­
gueur moyen ne des poissons consommé s et l'âge des poussins n ' est signi­
ficatif (tableau 5- I). L'examen de l a fig. 5. 11. 4.A. montre que l a l on­
gueur moyenne des chabots et ce lle de l'ensemble des poissons est très 
variable d'un jour à l' autre. Cette remarque s'applique aussi si nous 
considérons la proportion re l ative des deux principaux taxons (cyprin i­
dés et chabot) dans le rég i me ali mentaire des poussins (f i g. 5. 11.4.B . ) . 
Auc une tendance ne se dégage donc de ces résultats. Notons cependant 
que, 1 a tail le moyenne de s po i ssons consommés est assez é le vée puisque, 
toutes espèces et tous échant illons confondus, elle est de 5,9 cm. 

DAVO-

Le pre mie r échanti llon de pe l otes est récolté le 25 août 1980. 
Les oisillons sont al ors âgés de 3 jours. Les prélèvements suivants 
ont lieu tous les deux jours . Pour des raisons que nous ignor ons , l a 
nichée périclite rapideme nt : le 25 août, le nid cont ient 7 poussins, 
le 27, un jeune est trouvé mort, le 29 éga lement et le 2 septe mbre, 
plus aucun n ' est en vie. 

Les espèces de poissons dont nous étudions la taille consti­
tuent 45 % du régime a li menta ire de s martins-pêcheurs pe ndant cette pé­
riode; 72 % de leurs os caractéristiques ont pu être mesur és ( 50 % 
pour le chabot et l' épinoc he , 73 % pour le gardon) . Notons en outre 
l a prése nce de 39 % de perches qu i, au vu de la dimension des os pré­
operculaire s et des mâch oires , son t de petits individus . 
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Le peu d'observations dont nous disposons ne nous permet pas 
de calculer de coefficients de corrélation. L'examen de la fig.5.11. 5.A. 
fait apparaître un accroissement de la longueur moyenne des poissons 
dans le dernier échantillon (4,4 au li eu de 4,1 cm). Serait-ce l'amorce 
de l'augmentation de taille observée à ce moment de la nidification à 
MON 12 et HE R12 ? Les résultats concernant l a compos ition du régime ali­
mentaire montrent la dominance des perches et des gardons, poissons 
dont la taille de capture est faible (f i g . 5.11.5.B.). La longueur 
moyen ne calculée pour tous les échantillons est de 4,2 cm. 

ERM 12 

Le pre mier échantillon de pelotes est récolté le 14 juin 1981 
au moment de l'éclosion des poussins. Les prél èveme nts suivants ont 
lieu tous les 2 jours. Pour des raisons que nous ignorons, la ni chée 
périclite rapidement : le 14 juin à 14 h, le nid contient 4 jeunes, 
2 œufs non éclos et 1 œuf clair; le 16 juin : 5 jeunes; le 18 et le 
20 juin : 4 jeunes; le 22 juin : 3 jeunes et le 23 juin, tous sont 
morts. 

Vu le faible nombre d'observations, nous ne pouvons calculer 
aucun coefficient de corré l at ion. Toutefois, l'e xamen de la fi gure 
5.11.6.A. montre que la longueur moyenne des poissons consommés var ie 
très pe u d'un jour à l'autre; globalement, elle est de 5,2 cm. Le gra­
phique de l'évoluti on de la proportion relative des différentes espèces 
de poissons dans le régime a li mentaire des mart ins-pêcheurs no us ap ­
prend que le gardon domine très nettement (plus de 70 % dans 3 cas sur 
4) (f ig. 5.11.6.B.). C'est d'ailleurs ce poisson qui détermine l a tail­
le moyenne généra le. 

En résumé, nous voyons qu'à MON12 et HER12 où nos échantillon­
nages couvrent toute 1 a péri ode de nourrissage, 1 'augmentation de 1 a 
taille de poissons apportés aux jeunes est accentuée entre le 3ème et 
le llème jour, de manière plus précise, probablement entre le 7ème et 
le llème jour. A ERM12 et DAVO-, les jeunes sont morts endéans les 10 
premiers jours; on n' y observe pas d'augmentation s ignificative de la 
taille des poissons apportés. A CAVOl et CAMOl, les éc hantillonnages ne 
concernent que la seconde partie · de la période de nourrissage (après le 
9ème jour). A CAVOl, on n'observe pas d'augmentation de la taille de 
capture des poissons tandi s qu'à CAMOl, on en perçoit une, mais seule­
ment en fin de nidification, suite à une consommation accrue de gardons . 

5.3. Discussion 

La première partie de cette étude montre que le marti n-pê cheur 
est capable èle repérer et de capturer de très petites proies : le plus 
petit pois son consommé mesure 1,3 cm (LT). Les poissons sont donc sou­
mis à la prédation de l'oiseau pratiquement dès leur éclosion. 

Le plus grand poisson ingéré mesure 11,2 cm. La taille max i ma­
le de capture n'est cependant pas la même pour toutes les espèces. L' é­
pinoche est pêchée jusqu'à 6,8 cm, ce qui correspond à la taille max i­
male pour cette espèce (SPILLMANN, 1961). Viennent ensuite par ordre 
croissant : le chabot (LT max = 9,2 cm), la truite far io (LT max =l O,lcm) , 
le gardon (Lr max = 10,4 cm) et la l ache franche (L1 max = 11,2 r.m). 
Si nou s comparons la morphologie de c~s 4 espèces (SPI LL MANN , 1961), 
nous constatons que pour une même longueu r , un c las~erœnt en fonction 
de la plus grande largeur considérée perpendiculairement à l'axe du 
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corps donnerait l 'ordre suivant: le chabot , le gardon, l a truite et l a 
l oche. Chez le chabot , l a tête est vo l umineuse : pour un indi vidu de 
9 cm, sa largeur est d'environ 2 cm (DETOL LENAERE, 1976). Le gardon est 
un poisson aplati latér a lement; comme les mesures du tableau 5-II l ' in­
diq uent, l a hauteur d'un indi vidu de 9,8 cm est de 2 à 2,5 cm. Nous ne 
possédons pas de chiffre précis pour l a truite et l a loche ma i s la pre­
mière est fusiforme et l a seconde mince et cy li ndrique; il n'est pas 
étonnant que l a longueur max i male de capture de cette derniè re espèce 
soit plus importante. 

TABLEAU 5 - II Me s ures de la hauteur max i ma le de gardon s 
pêchés en Me use à Ampsin le 20 juillet 1983 
(me s ures réalisées à la planche à mesurer 
précision 1 mm par M. MEU RISS E-GE NIN , 
Y. MINE & G. FU RQ UIM}. 

LT (cm) Hauteur maxima le (cm) 

9, 0 2,5 

9,3 2,0 

10,2 2,3 

10 , 2 2,3 

10 ,4 2,4 

10 ,5 2,5 

11,2 2,5 

11, 2 2, 7 

11, 3 2, 7 

11,5 2,5 

11,6 2,8 

11, 7 2,8 

11, 7 2,8 

11,9 2,8 

11,9 2,9 

A HOU72 , lorsque nous ouvrons le nid, nous trouvons un pouss in 
age d 'une d iz aine de jours qui tient dans son bec un goujon dont la lar ­
geur est de 1 cm, l a plus grande hauteur , 2 cm et l a l ongue ur -b ase an ­
tér ieure des nageo ire s pectorales - extrémité de la nageoire caudale -
8 ,6 cm. Ce poisson est déjà partiellement digéré (tête ) tandis que sa 
part ie caudale dépasse encore du be c de l 'oiseau. Lors de l'ingestion, 
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le martin -pêche ur ne semble donc pas limité par l a longueur de la proie 
mais plutôt par sa largeur. KNIPRATH (196g) note aussi la difficulté 
d'avaler de large s proies. Il réalise des expériences avec 2 jeunes 
martins-pêcheurs é le vés en captivité et observe la capture et l' inges­
tion d 'un chabot de 11 cm par un individu affamé . TSC H!JSI(l879) par 
contre, a trouvé un martin -pêcheu r étouffé par un chabot l ong de 9 cm 
et large de 1,5 cm. Ces quelques exemples suggèrent qu'il existe chez 
le mart in-pêcheur des var iations individuelles dans les possibilit és 
d ' inges t ion . 

On considère généra l ementque le martin -pêche ur capture les pois­
sons jusqu'à une longueur de 7 cm environ e t qu ' il n'ava le qu ' avec pei­
ne les plus grands (jusqu 'à 10 cm) (VERHEYEN, 1950; GEROUDET, 1961). 
KUMAR I (1978) écrit même que les poissons de 8 à 10 cm sont parfois pê­
chés mais pas ingérés. Les observations de KNIPRATH (1969) le démenten t 
toutefois. L'étude globa le de nos résultats montre que la majorité des 
poissons consommés (69 %) mesurent entre 4 et 7 cm (moyenne générale : 
L = 5,3 cm). Les indi vidus plus grands constituent néanmoins 9 % des 
càptures. L'anecdo te des jeunes de HOU72 nous suggère cependant l'hy­
pothèse s ui van te : du fait de leur position confortable (possibilité 
de rester immobiles et à l' abri des prédateurs), les poussins pourraient 
in gu rgiter de plus grandes proies que les adultes, l ' ingesti on totale 
ne se faisant qu ' après une digestion partie lle. 

L'examen des histogrammes de fréquence de taille des poissons 
capturés montre des d ifférences d'une espèce à l' autre et d 'un mome nt 
à l'autre. Ces différences sont en partie liées à la structure de tai l­
le des popu l ations de poissons dans le domaine de pêche des martins­
pêcheurs . Dans tous les cas où nous possédons des données précises, 
nous mettons en évidence un fort parallélisme entre les deux distr ibu­
tions de tai lle. Nous re levons également un effet de l a croissance 
des poissons. 

Nous observons aussi une sé lection de l a taille des po i ssons 
apportés aux poussins au cours de la période de nidification. Dans tous 
les cas où nous possédons des informat ions sur l' ensemb le de l a période 
de nourrissage , nous constatons que les petits poissons sont plus con­
s ommés avant le lüème jour. D'une mani ère plus précise, il se mble exis­
ter un "moment c lef" situé aux environs du 7ème - llème jour pendant 
leque l on assiste à une augmentat i on plus marquée de la taille des pois­
sons apportés : avant cet âge, la dimension des proies est en moyenne 
plus petite, après, plus grande. Le cas du poussin de HOU72 montre que 
les oisillons sont à ce moment capables d'ingérer de grosses proies. 

L'augmentation observée résulte surtout d ' une consommati on 
plus importante des espèces dont la taille de capture est élevée. Nous 
constatons égale ment qu'au se in de chaque espèce, le mart in-pêcheur 
tend à pré le ver de plus grands individus. On peut se demander si la sé ­
lection de l a taille par les parents se fait dans le sens d'une recher­
che de pl us petits po i ssons lorsque les poussins sont jeunes ou de plus 
grands poissons lorsqu'ils sont plus âgés. En d'autres termes, quelle 
est la dimension des proies prises par les adultes pour leur propre 
consomm ation ? 

Pour connaître la tai lle des poiss ons ingérés par les adultes, 
nous analysons le s prélèvements complets de pelotes réco ltés le plus 
près possible de l' éclosion. Les nidifications concernées sont ERM12, 
MON14 e t MON 12 où les pelotes sont pré le vées respectiveme nt le jour de 
l'éclosi on, le lendemain et le surlendemain. A MON 14, l a récolte a lieu 
le 9 août et couvre une période d'environ 1 mois . 
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Des hi stogrammes de fréquence de tai lle sont dessinés pour 
chaque nidifi cat i on (f i g. 5.1 2. ). Nous y reprenons les mesures prove ­
nant du pre mier échantil l on, composé en major it é de pelotes d'adultes, 
et cel les provenant des échanti ll ons suivants , comprenant essentie lle­
ment les pelotes des jeunes. Dans le cas de MON12 (fig. 5. 12.1.), no us 
observons un déca lage vers des va leurs pl us é levées de l'h i stogramme 
de fréquence de ta ille des poissons consommés par les oisillons (LT 
moyenne des po is sons consommés par les adu l tes : 4,4 cm, par les 
jeunes: 5, 7 cm). Par l a su ite, les ad ultes continuent à capturer de 
petits po i ssons; en effe t, pour MON14, nous trouvons une lon gueur moyen­
ne de 4, 1 cm. A ERM12 , les histogrammes de fréquence de taille sont 
superposés (LT moyenne des po i ssons consommés par les adultes : 5 , lcm , 
par les jeunes : 5 , 3 cm) (f i g. 5. 12 . 3. ). Ce l a s ' exp lique par l e.. fait 
que l a nic hée a péric l ité avant d'atteindre le "moment c lef" de l a sé ­
lect i on de l a taill e des poissons ap port és . 

Il apparait donc que pendant l a pér i ode concernée(mai - juillet), 
les adultes consomment une majorité de pet ites proie s . A cette époque , 
toutes les espèces de po i ssons se sont reproduites (f i g. 4.3.) et le s 
mart ins-pêcheurs dis posent d'une grande quantité d'alevins . Il n ' est 
do nc pas étonnant , qu ' opportun istes , il s pêchent une majorité de pe tits 
poi ssons . De pl us , l a capture de pet i tes proies demande mo in s d'énergie. 
Rappe l ons en effet que , KNIPRATH (1969) a mis en év idence une relation 
entre le nombre de coups i nf li gés à l a proie et l a l ongue ur de ce ll e -ci; 
il cons tate que les poissons (épinoche excepté) de mo ins de 6 cm sont 
ava l és sans traitement tand i s qu ' au -de l à de 6 cm, le nombre de coups 
augmente de 3 par centimètre supp l émenta i re. Lor s de ses e)(,périences , 
KN I PRATH (1969) constate éga lement que les pet its poissons sont pêchés 
préférenti e ll ement aux gros . Par contre , WENDNAGEL (1908) observe le 
contraire ma i s il trava ille avec des individus affamés , c'est - à-dire 
dont les besoins sont i mportants .. 

Lors du nourrissage, les pro ies do i vent être transportées sur 
des distances assez l ongues puisque les oi seaux ne pêchent pas à proxi­
mi t é immédiate du nid (EASTMAN, 1969). En outre, l a consommation de l a 
ni chée augmente fortement à partir de l a deux i ème semaine (cf. chapi ­
tre 6) . Dans ce contexte, le nourrissage avec de grands poissons est 
probable ment rentable; rappe l ons que le poids augmente se l on une expo ­
nent ie lle d ' ordre 3 par rapport à l a l ongue ur (§ 2. 2 . 6 . 1.) . 

ROYAMA (1970 ) , dans son étude sur l'ali mentat i on des mésanges 
charbonn i ères , Par us major•L ., é l abore l a théorie suivante : l orsque 
les adu l tes se riëiü"rrissent eux -mêmes , une petite pro ie très abondante 
peut être plu s profitable qu ' une grosse pro ie dont la densité est moin­
dre , ma i s pour le nourrissa ge des jeunes, les grosses proies peuvent 
être plus prof i tab les même s i leur densité est nettement moindre que 
ce lles des petites . Ce la dépend ,e ntre autres , du temps nécéssaire à l a 
manipulat i on des proies qui est beaucoup plus l ong dans le cas du nour­
rissage des jeunes . L'a uteur n' a cependant pas vérifié avec certitude 
s i les adultes prennent des proies plus pet ites que celles qu'i l s ap­
portent aux poussins . Dans notre cas , ce fa i t est i ndiscutable et con ­
firme les vues de l a théorie de ROYAMA sur ce point. Ce phénomène sem­
ble d ' ailleurs assez répandu puisqu' il s ' observe aussi chez les chouet­
tes hu l otte (HARDY , 1977) et effraie (LIBOIS , 1984) . 

En résumé , nous voyons que les mar tins-pêcheurs consomment des 
poissons de 1,3 à 11,2 cm; pendant l a période de nidification, l a majo­
r i té mesurent 4 à 7 cm. Les adultes ont tendance à capturer pour eux 
des petits poissons , plus fac iles à consommer . Quant aux jeunes, ils 
sont d ' abord nourris avec de petites proies pui s , lor sque leurs beso ins 
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augmen t ent fortement et qu'i l s sont capables d 'i ngérer de grand e s proies, 
ce sont esse ntie ll ement des grands po i ssons qu i sont ap portés . Ces ob ­
servations sont en accord avec l a théorie de ROYAMA (19 70). Cette stra ­
tég i e permet aux mart i ns - pêcheurs d'opt i miser leur effort de pêche. 

Si nous nous pl açons au niveau de l' i chtyocénose, l a prédat i on 
du mart i n-pêche ur [:t:Ut ê t r e perçue de l a ma n i ère su i vante : la struc ­
ture de t a ille de l a popul at i on de po i ssons du doma i ne de pêche de l' oi­
seau résu lte de l a supe rp os iti on des structures de ta ill e des d i ffére n­
t es es pèce s prése nte s. Les mar ti ns - pêcheurs adultes, l orsqu 'i ls pêchent 
pour eux, capturent des petits individus . La l ongueur moyenne varie se ­
l on les endro i ts en fonct i on des d i sponibi l ités . Les espèces dont les 
i nd i vi du s de pe tite ta ille sont nombreux, ont p l us de chance d ' être pré ­
levées . 

Lors du nourr i ssage des je unes , à part i r de l a deux i ème sema i­
ne , l a ta ill e des po i ssons pêc hés po ur l a ni chée dev ient p l us i mportan ­
te . A ce moment, l a probab ili té de capt ure des espèces dont les i ndiv i­
dus sont grands , augmente . Toutefo i s , au -de l à d 'une certa i ne l ongueur, 
qu i var i e l égèrement se l on l a morpho l og i e des po i ssons , le mart i n- pê ­
cheur ne peut p l us pré lever les ind i vidus et ceux-ci échappent a l ors 
à sa prédation . Se l on les caractérist i ques de l a cro i ssance de l' es­
pèce , une part plus ou moins i mportante de sa popul at i on est donc sus ­
ce pti b le d ' ~tre capturée . Chez le chabot , par exemp le, l a major i té des 
i nd i vi dus est soumise à l a prédation du mart i n-pêcheur tandis que chez 
l a trui te, seu le l a c l asse d'âge o+ est exposée. 
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Photo A. KEULEN. 
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CHAPITRE VI 

Consommation 

Il nous reste maintenant à quantifier la prédation des martins­
pêcheurs. Dans l es l imites temporelles de notre étude , cela revient à 
estimer la consomma tion moyenne de l'adulte et du poussin pendant l a 
période de reproduction. Di vers auteurs ont montré que l a consommat i on 
du jeune var i e avec la croissance (DUNN, 1980; HARRI S et HISLOP, 1978; 
... ) ,nous su i vrons donc ces deux phénomènes au cours du temps . 

Au chapitre I I (§ 2.2.2.) , nous avons vu que ce travail repose 
sur l a récolte de toutes l es pelotes régurgitées au nid pendant une pé ­
ri ode détermi né e. Les pelotes proviennent des adultes et des poussins. 
Ces dern i ers ne posent pas de prob lème : ils ne quittent pas le terrier 
et les parents n' éli minent pas le s r éjec ta au cours de la période de 
nourrissage; l a tota li té des pelotes de la nichée peut donc être récu ­
pérée. Il est par contre i mp ossible de déterm iner l a proportion de pe­
lotes régurgitées par le s adu l tes dans et hors du nid. Il est cependant 
certain qu'une partie d 'en tre ell es sont ém i ses à l 'extér i eur : à Mon ­
taigle, no us avons placé un perchoir sur une petite grève en face du 
terrier; des pelotes d ' adu l tes y . ont été trouvées. Le prob lème ne peut 
être va labl ement étudié qu'en posant des hypothè ses . La défin iti on de 
ce ll es -ci nécessite une connaissance auss i précise que possib le du com­
portement des adu l t es en période de nidification. Les do nnées i ssues de 
l a l ittérature sont à ce sujet fragmentaires, c ' est pourquoi une étude 
du rythme d ' act i vi té des adu l tes au nid est entrepr i se . 

Dans ce chap i tre, nous présentons la synt hèse des informations 
dis pon i bl es et des résu ltats de notre recherc he en ce qui concerne l e 
comportement des mar tins-pêcheur s en pér i ode de reproduction. Nous dé­
f ini rons en su ite l es hypothèses qu i nous permettent de quantif i er l a 
consommation des adu ltes . Les besoins des poussins seront alors estimés 
et mis en parallèle avec différents paramè tres. 

6.1. COMPORTEMENT DES ADULTES EN PERIODE DE REPRODUCTION 

ET DEFINITION DES HYPOTHESES DE TRAVAIL 

Les nidifications et pér iodes pour lesquelles nous possédons 
un enregistrement de l 'act i vité des oi seaux sont l es suivantes : 

DAVO- : du 3ème jour avant l' éc losion (19-08 -80) jusqu'après la mort de 
la nichée ( l e lüème jour après l' éc losion (Ol -09-80 )) . 

MON 12 du 1er jour de l a ponte (06 -05 -81) jusqu ' après l 'envol de la 
nichée (30 -06 -81), avec une i nterruption : l es lüème et 11ème 
jours après l' éc losion. 

MON 14 du 3ème jour de l a ponte (18 -07 -81) jusqu'après l a mort de la 
nichée ( le 6ème jour après l' éc l osion (14 -08 -81)) . 

HE R12 du 1er au 11ème jour de l a couvaison (21 au 31-05-81 ) et du 
22ème jour après l' éclosion au l endemain de l' envo l (D l au 06 -
07 -81). 
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MOU21 du lüème jour avant la période de ponte (23 -04 -82 ) jusqu'après 
l'envol des jeunes (26 -06-82) à l' exception de la période qu i 
s'étend du 6ème au 14ème jour après l' éc losi on. L'interpréta ­
tion des enregistrements de ce nid est rendue difficile suite 
à un nombre excédentaire de signes en provenance de l a cellule 
placée vers l' extérieur du nid. Ce fait résu lte probablement du 
passage d 'ar thropodes devant l es cellules; en effet, l orsque 
l'ac tivité des adultes dans l e tunne l augmente, l e nombre de 
données "parasites" diminue (dérangement des arthropodes ?) . 
Les résultats obtenus pour cette nidification sont donc peut­
être moins rigoureux. Il nous paraît cependant intéressant de 
l es présenter car ils concernent une nidification un peu part i­
cu lière. De plus, ils semb lent suffisamment fiables pour que 
nous puissions considérer l es tendances qu'ils indiquent. 

Parmi les enregistrements recueillis, certains n'ont pu être 
interprétés tota lement(§ 2.3. ) , ce qui explique l es quelques di sconti­
nuités dans les résultats présentés. Il faut aussi remarquer que notre 
système d 'enregis trement ne permet pas de distinguer l'ac t i vité du mâle 
de celle de la femelle; les résultats sont tra ités par rapport à ce qui 
se passe au niveau du nid (nombre de visites, durée pendant laquelle au 
mo ins un adulte est présent; durée pendant laquelle les poussins sont 
seuls . .. ) . 

Quatre types de graphiques sont dessinés, ils visualisent au 
cours du temps : 

- les périodes de présence et d'absence des adultes au nid 
. (fig . 6.1). Les présences sont représ~ntées par de gros traits 
dessinés alternat ivement au-rlessus et en -dessous de l a li gne 
de base de manière à rendre mi eux visib l es l es mouvements 
lorsque les temps d 'absence sont très courts. Ce changement 
de sens ne sign ifie donc pas qu'il s ' agit d ' oiseaux diffé ­
rents; 

- l'évolution du nombre de va-et-vient journa l iers (fig. 6.2 ) ; 

- l'é vo luti on de la somme journalière des temps de présence des 
adultes au nid (fig. 6.3); 

- l' évolution de la durée moyenne journalière des périodes de 
présence (fig . 6.4). 

La distribution de fréquence de périodes répond à une loi lo­
garithmique. Pour le traitement des résultats et notamment le calcul 
des moyennes, les données sont donc préa l ablement transformées en loga­
rithmes. Les moyennes ainsi obtenues correspondent alors aux modes de 
distribution et non aux moyennes arithmétiques. Dans le texte qu i suit, 
nous donnons chaque fois la moyenne et, entre parenthèses, l'intervalle 
de confiance à 95 % de la distribution (met m - 2s; m + 2s) et ce après 
retransformation en heures, minutes et secondes. 

Pour plus de facilité, nous divisons la nidification en huit 
phases à savoir, la format ion du couple, la période précédant la ponte, 
la ponte, la couva ison, l'éclosion, la période de réchauffement des jeu­
nes, la fin de l a période de nourrissage, l' envol et les quelques jours 
su iva nts. Après avo i r examiné ces différentes phases, nous discuterons 
quelques aspects généraux et conc l urons. 
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En règ l e généra le, chez Al ce do a tth i s, l 'uni té de reproduction 
est le couple (RIVI ERE, 1933; BR0~34;KLJHARI, 1978, GLUTZ VON 
BLOTZ HEIM et BAUER, 1980) . HEYN (1965) a cependan t mi s en évidence par 
l e baguage deux cas de bigamie ; le s nids éta i ent di st ant s de 2, 5 Km et 
le mâle participait au nourri ssage des ni chées de ses deux femelles. 

Da ns nos régions où l'espèce est essentiel l ement sédenta ire 
(M ORGA N et GLUE, 1977 ; GLUTZ VO N BLOTZHEI M et BA UER, 1980; don nées de 
baguage de l'IRSNB, corn. pers. ) des couples formés et des activités 
li ées à la ni difica tion sont observés dès la fin de l'hi ver (C LANC EY, 
1935 ; EASTMAN, 1969 ; GLUTZ VON BLOTZHEI M et BAU ER, 1980 ) . Se l on KUMARI 
(1978) , l' époque de formation des couples est souvent pl us tardive l es 
années où l' hiver est rigoureux. Les vieux coup les se reproduise nt plus 
tôt et élè vent en moyenn e pl us de nichées que les jeunes. 

Les martins - pêcheurs sont terr i toriaux : il s sont très exc l u­
sifs pour l es indi vidus de l a même espèce; leu r progén i ture est d 'ail­
leurs généra l ement chassée hors du territoire parental que lques jours 
après l' envo l (BR OW N, 1934; CLAN CEY , 1935; FORSTER, 1962; KU MARI, 19 78; 
GLUTZ VO N BLOTZHEI M et BA UE R, 1980). Cette forte terr itor i ali té qui im­
pli que un comportement hosti l e à l' égard des congénères exp li que peut­
être le développement des parades chez le martin -pêche ur. GOODFE LL OW 
et DARE (1955 ) observent une parade continue de 25 min utes ne débouc han t 
sur aucun accouplement mais au cours de laque ll e il s dist inguent huit 
types comportementaux. KUMARI (1978 ) constate que l es parades sont plus 
in tenses avant la première nichée qu'avant les deux ième et tro isième. 
Ell es sont encore visib le s au cours de l a couvaison (obs. pers. ) . 

FIG. 6. 1.1. 
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Ac togramme des mart in s- pécheurs adulte s au nid de DAVO ­
(voir explications dans le te xte ) 
Couv. = couvaison; Ecl. = éclos i on 
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FIG. 6.1.2. 
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Actogramme des martins -pêcheurs adu ltes au nid de MON12. 
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FIG. 6.1.3. 
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Actogramme des martins-pêcheurs adultes au nid de MON14. 
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FIG. 6.1.4. Actogramme des martins-pêcheurs adultes au nid de HER12. 
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FIG. 6.1.5. 
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FIG. 6.4. Evolution, au cours de la nidification, de la durée moyenne 
journalière des périodes de présence diurne des martins­
pêcheurs adu ltes au nid. 
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L'offrande de poissons par l e mâle à la femel l e est souvent 
ment ionné (RIVIERE, 1933; EASTMAN , 1969 ; KUMARI , 1978; GLU TZ VON 
BLOTZHE IM et BAUER , 1980 ) . Notons que ce comporteme nt fait l'obj et de 
nombreuses in terprétations . SMITH (1977 ) y voit trois fonctions possi­
bles : 

- favoriser la cohésion du coup l e ; 
- augmenter le potentiel nutr i tif de la feme lle à un moment où 

elle est fort sollicitée d ' un point de vue énergétique par 
la genèse des oeufs; 

- permettre à la femelle d'évaluer à partir de la nourriture 
reçue , la quantité disponible dans l'environnement et adapter 
sa ponte à ces conditions. 

NISBET (1973 , in HALLIDAY, 1978) considère que chez l a sterne 
pierregarin (Sterna hirundo L.), l'offrande de poissons peut constituer, 
pour la femel1ë"";---un moyen d ' appréc ia tion de la capacité du mâle à nour­
rir la ni chée future. 

Cette période est pr incipalement consacrée à l a préparation du 
terrier. Le creusement de ce l ui -ci semble être une composante importante 
du comportement des mart ins-pêcheurs. En témoignent, les nombreuses é­
bauches présentes sur les sites de nidification (KUMAR I, 1978). Ces nids 
non achevés sont parfois dus à un obstac l e te l que caillou, racine ... 
En Lesse famén ienne où l es endroits propices à l' excavat ion sont nom­
breux, nous observons régulièrement des ébauches en dehors des sites 
occupés; serait-ce dû à l' activité d ' individus célibata ires ou de jeunes ? 

La durée de cette période est très variab le. El le est parfois 
importante au début de la saison de reproduction, l'activité de creuse­
me nt des oiseaux est alors sporad ique (RIVI ERE, 1933 ) . Elle est par 
contre très courte lorsque l es oiseau x sont pressés : un minimum de 
deux jours est signalé par GLUTZ VON BLOT ZHE IM et BAU ER (1980) , de qua ­
tre jours par KUMAR I (1978)·, de une semaine par GENTZ (1940 ) , HEYN 
(1963 ) ( in PLUCINSKI , 1969) et GUREVICH et al. (1978 ) . KUMARI (1978) 
remarque que l e temps de construction du nid dépend de sa longueur, 
de la dureté du substrat et de la motivation des adu ltes (GLUTZ VON 
BLOTZHEI M et BAUER, 1980) . La longueur du nid varie généra lement de 31 
à 90 cm (MORGAN et GLUE, 1977 ) ma is CLANCEY (1935 ) signale un terrier 
de 13~ cm. BROWN (1934 ) et PAPADOPOL (1965 ) observent que les ni ds sont 
plus petits lorsque le substrat est difficile à creuser. 

Les nids occupés sont soit des terriers nouvellement creusés 
soit d'anciens trous réaménagés . Cet te réutilisation se fait d'une an­
née à l' autre ou au cours des nidifications successives d'une même sa i­
son (BROWN, 1934; CLANCEY, 1935; MORGAN et GLUE, 1977; GLUTZ VON BLOT ­
ZHEIM, et BAUER, 1980, obs. pers.; ... ) . Elle est plus fréquente l orsque 
les berges sont peu nombreuses et stables (CLANCEY , 1935; EASTMAN, 1969). · 
Personnellement, nous n'avons jamai s observé la réutilisation d'un nid 
inondé; KUMARI (1978) fait la même constatation. Il est difficile de 
préciser s i le s oiseaux préfèrent ou non un nouveau terrier. RIVIERE 
(1933) observe le creusement complet d ' un nid par un coup l e puis son 
abandon au profit d'un anc ien. Il semble que le mâle ait joué un rôle 
déterminant dans ce changement. KUMARI (1978) note éga lement le rôle 
prépondérant du mâle dans l e cho i x du site de nidification. 
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Le mâ l e et l a feme ll e participent successivement à l'excava­
t i on du terrier (divers auteurs dont CLANCEY, 1935; PLUC INSKI , 1969). 
Les oiseaux creusent avec leur bec et déb l ayent l a terre à l'ai de des 
pieds (EASTMAN , 1969). Se l on CLANCEY (1935 ) , KUMAR I (1978) et GLUTZ VON 
BLO TZHEI M et BAUER (1980) , l e mâle est l e pl us actif mais GUREVICH et 
al . (1978) noten t l e contraire tandis qu ' EAST~AN (1969 ) observe une fe­
me lle creusant un nouveau nid et entama nt une seconde nirlification alors 
que l e mâ le nou rrit seu l les jeunes de l a prem ière nichée . L'activité 
de creusement peut se remarquer à toute heure de la journée (CL ANCEY , 
1935) ma is PLUC INSKI (1969) signa le un maximum d 'ac t i vité en fin de ma­
t inée . Lorsqu 'il s'agit de l a réoccupation d'u n ancien nid, celui-ci 
e st débarrassé de s réjecta de~ nidific at ions précédente s (EASTMAN , 1969; 
GUREVICH et al., 1978; .. . ) . Le nettoyage est cependant imparfai t et il 
reste toujours un fond de vieill es pe lotes (obs . pers . ) . 

Avant l a ponte, l es adultes fréquentent l e terr i er et y régur ­
gitent des pelotes. Cet apport de pe lotes peut commencer bien avant l a 
ponte (par exemp le , s i x semaines chez un coup l e nichant très tôt ) ou 
être quasi nu l dans le cas de coup les "pressés" (C LAMCEY, 1935; EASTMAN , 
1969). RIVIERE (1933 ) ob serve éga l ement l a fréquentat i on du nid par les 
adu ltes avant la ponte. Le mâ le y reste pendan t un quart d 'heure env ir on 
tandis que l a femell e y passe des temps de plus en pl us l ongs . 

De notre côté , nous possédons des informations concernant cette 
période pour tro i s nidificat ions : ERM12, MON 12 et MOU2 1. Ces nidifica­
tions se dérou l ent dans d ' anc iens nids . A MOU21 , l e nid avait été occupé 
l ' année précédente et il éta i t encombré de réjections . A notre première 
visite, l e 18 mars 1982 , des traces de présence des adu l tes sont rele­
vées (fientes , pe lotes). L' enreg i streur d ' activ ité est placé l e 21 
avri l. Le 22 avril, une "entrée-sortie" est notée et à partir du 23 , une 
act i vité intense se man ifeste (fig . 6.1. 5. ) . Jusqu 'au tro isième jour 
avant la ponte, on observe l a présence des adultes par phases pendant 
l esque ll es il y a un grand nombre de va -et -vient très rapprochés (par 
exemple, le 23 avril, 37 entrées -sort i es en 56 minutes ) . Peut-être cela 
correspond-t-il à l' activ i té de déblayage du nid ? Globalement, nos ob­
servat ions confirment celles de PLUCINSKI (1969) , à savoir une pl us 
grande act ivité au cou rs de l 'avant -midi. On note aussi de s imp l es vi si­
tes qu i deviennent de plus en pl us fréquentes et do nt la durée tend à 
augmenter . Sur cet te pér iode de 8 jours, l a moyenne du temps de présence 
par vi site passe de 57 " (12", 4 ' 34) à 9 ' 50" (4", 23h45 ' 2") (f ig. 6.4.5 ) . 
Toutefois, l a présence au nid reste fa i bl e (en de hors du jour précédant 
la ponte, maxi mum de lh46' (f ig. 6.3.5 ) . 

A ERM12 et MON12, l es prem ières nichées, assez hâtives (éc l o­
s i on f i n avr il ) , ont échoué su ite à une vague de froid (cf. infra ) . 
Nous avons vidé les nids des cadavres et pelotes de réjection . Les acto­
graphes ont été pl acés respect i vement le huitième et neuvième jour avant 
la pon te du premier oeuf. En ra i son de défaillancestechni aues des appa ­
reils, les enreg i strements ne peuvent être tra i tés. On y re l ève cepen­
dant une act i vité de va -et -vient des adu l tes. La présence de f i entes 
dans l es tunne l s et le dépôt de pelotes de réject i on au ni veau des cham­
bres en témoignent et attestent d'un comportement de régurgitat ion au 
nid . 

En bref, l a période précédant l a ponte a une du rée variable. 
l es adultes creusent un nouveau terrier ou nettoyent un ancien. La par­
ticipation des deux sexes à C9s activ i tés dépend des circonstances de 
la nidificat ion et peu t -être aussi de la "personna li té du couple". Lors ­
que le nid est terminé , l es adu l tes le fréquentent et y régurgitent des 
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pelotes. Au fur et à mesure que la ponte approche, les périodes de sé­
jour au nid deviennent de pl us en pl us longues mais au total , le temps 
que l es oiseaux passent dans l eur terrier est assez l imité . 

6. 1.3. ~~-e~~!~ 

Les pontes s'éta l ent en généra l de début avr il à fin j uill et . 
MORGAN et GLUE (1977) s i gna l ent toutefois un oeuf pondu l e 1er mars, 
tandis que CLANCEY (1935) et nous -mêmes avons observé des jeunes au ni d 
jusque fin septembre. 

Les pontes de 5,6 et 7 oeufs sont les plus fréque ntes : sur 
28 nids, MORGAN et GLUE (1977 ) notent respectivement 4 , 5 et 17 cas. 
Moins souvent, on observe 4 ou 8 oeufs et WH ITERBY ( i n MORGAN et GLUE , 
1977) s i gnale un record de 10 oeufs. Nous possédons peu de données sur 
l es pontes proprement di tes ; cependant l e nombre de poussins que nous 
observons dans l es nichées confirme ces observations (tab l eau 6- I) . 

Tab l eau 6- I Importance des ni chées de mar t i ns - pêcheurs en Lesse 

Nombre de poussins/nichée 
Nombre de cas 

4 

3 

5 

7 

6 

24 
7 

18 

8 

2 

Le moins grand nombre de nichées de 7 effectifs est peut -être dûà l a 
présence d'oeufs qu i n'éc losent pas . Selon les informations réun ies par 
GL UTZ VON BLOTZHEIM et BAUER (1980 ) , les deuxièmes et tro i sièmes pontes 
sont plus importantes que les premières. 

Les oeufs, d'un blanc bril l ant, sont généra l ement pondus à 
raison de un par jour (BROWN, 1934; EASTMA N, 1969; obs. pers. ) . Un der ­
nier oeuf peut cependant être pondu quelques jours après les autres 
(GU REVICH et al., 1978); l a grande différence d'âge qui ex i ste parf ois 
entre un jeune et le reste de l a nichée en témoigne d'ai ll eurs (DOUCET, 
corn. pers.; obs. pers. ) mais contrairement à ce que VERHEYEN (1950) af­
firme, i l ne s ' agit nullement d ' une règle généra l e mais bien d'une ex ­
ception. 

A notre connaissance, aucune donnée concernant l e comportement 
des adultes au nid à ce moment n ' est mentionnée dans l a l ittérature . 
Deux enregistrements complets sont réal i sés pendant cette période à 
MON12 et MOU21. Les figures 6.1 et 6.3 (2 et 5) montrent que l e temps de 
présence au nid augmente fortement au cours de l a ponte. Un adu l te reste 
en effet au terrier pendant la nuit dès l a vei l le de l a ponte du prem i er 
oeuf à MOU 21 et à partir du deuxième jour à MON12. De pl us, durant l a 
journée, les moments de présence deviennent de pl us en pl us l ongs : l eur 
durée moyenne passe de 5 '29" à 12' 14" à MON12 et de 3 ' 59" à 18 ' 27" à 
MOU21 (fig . 6.4 (2 et 5)) . I l en résu l te évidemment une augmentation de 
la présence diurne globa le qui passe de 5h35 ' à 10h57 ' à MON12 et de 
2h1 2' à 7h41' à MOU 21. Le nombre d'en t rées va r ie d' un jour à l'autre; 
en moyenne, il est de 21 + 2,3 (x + s ) à MON1 2 et 8,7 + 4,0 à MOU21. 
Dans ce dernier cas pour Teque l nous possédons des enreg i strements sur 
la période précédente, ce l a correspond à une forte di minution des al l ées 
et venues puisque la moyenne avan t la ponte ét ait de 29,8 + 23,5 entrées 
(f i g. 6.2 (2 et 5)). -
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En bref , nous voyon s que l a ponte se dérou le au rythme d'un 
oeuf par jour, le dernier étant parfois différé. Pendant cette phase, 
on assiste à une forte augmentation du temrs de présenc e au nid conséc u­
tive à l 'occupati on nocturne et à l'allongeme nt de la durée des visites 
diurnes . L'intens i té des allées et venues diminue par rapport à lapé­
r iode précédente . L'activité des adu l tes évo l ue donc progress i vement 
vers le comportement de couva i son. 

6.1.4. La couva i son 

Il est di fficile de prec 1ser à que l moment l a couva i son débute. 
Se l on EASTMAN (1 969 ) les oi seaux ne couvent pas avant que l a ponte ne 
soit complète ma is GUREV ICH et al . (1978 ) notent des exceptions. Nous 
avons mis en évidence une évo l ution du comportement des adu l tes au cours 
de l a ponte , l e temps de présence augmentant progressivement et devenant 
très important dans l es derniers jours . Il est probable que cette pré ­
sence sur l es oeufs joue déjà un rô le dans l eur déve l oppement. Pour ce 
travail , nous définirons l a couva i son comme étant la période qu i s'étend 
du l endema in du jour où l e dern ier oeuf est pon du - pour autant que la 
ponte so i t continue - au jour précédan t l' éc losion. 

Les auteurs ne s'accordent pas sur l a du r ée de l a couvaison 
chez l e mart in - pêcheur. KUMA RI (1978 ) note 23 à 26 jours , GUREVICH et 
al . (1978) , 20 à 21 jours, RIVIERE (1933 ) , 19 à 20 jours , CLANCEY (1935 ), 
19 à 21 jours en remarquant un all ongemen t de l a période l orsque l a fe ­
mel l e est dérangée. Aucun ne mentionne cependant ce qu 'il cons idère 
comme début de l a couvaison. BROWN (1934 ) observe une ponte comp lète 
l e 6 avril et 1 ' éclosion le 27 avril, ce qui correspond se l on no tre dé ­
f initi on, à une durée de 25 jours . Personne ll ement , nou s re l evons des 
périodes de 17 (MON 12 et 14 ) , 18 (ERM 12) et 20 jours (MOU21) . 

Pendant la couvaison, l es adu l tes se relayent au nid . Sur 165 
observat i ons , GUREVI CH et al. (1978) notent 67 fois la présence du mâ l e 
et 98 fois cel le de l a femel l e ; ils rema rquent qu ' en seconde nichée, l a 
contrfbut i on du mâ l e diminue fortement car il nourr i t les poussins de 
l a ni chée précédente. Se l on EASTMAN (1969 ) , l es pér iodes de couvaison 
de l a femel l e sont d'envi ron une demi-heure pl us longues (lh3/4 ) que 
ce ll es du mâ l e (lhl / 4) . CLANCEY (1935) observe dans certa ins cas une 
participation éga le des deux partenaires. Pour EASTMAN (1969 ) et RIVIERE 
(1933) , c'est l a feme ll e qu i reste au terr ier pendant la nu i t . BROW N(1934) 
rapporte que le mâle nourr i t act i vement l a feme ll e pendant l'i ncubation 
et l orsque l es jeunes viennent d'éc lore . Pour GUREVICH et al . (1978 ) , 
il s'agit là d ' une exception , l es oiseaux se nourrissent généra l ement 
eux-mêmes . Les observations de EASTMAN (1969 ) vont également da ns ce 
sens. 

Pour cette période , nous di sposons d 'ac togrammes (f ig. 6. 1) 
réal i sés à 

DAVO ­
HER12 
MON12 
MON1 4 
MOU21 

les trois de rniers jours 
du 1er au 11ème jour 
du 1er au dernier jour 
du 1er au dernier jour 
du 1er au dernier jour 

La f igure 6. 3. et le tableau 6-Il montrent que l'occupation du nid au 
moment de l a couvaison atteint prat i quement 24 heures/jour , duré e qui 
reste assez stable pendant toute l a période. Le nid de MOU21 fait tou ­
tefois exce ption, l a moyenne du temps de présence journa l ière étant 
pl us faible (en moyenne,2lh34'). 
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Tableau 6-II 

Nid 

DAVO­

HERl 2 

MON12 

MON14 

MOU 21 

nombre 
de jours 
étudiés 

3 

11 

17 

17 

20 

Particularité du patron d'activité des martins-pêcheurs adultes en période de couvaison . 

durée tata le 
de la 

couvaison 
(jours) 

+ 18 

+ 18 

17 

17 

20 

durée quotidienne moyenne 
du temps de couvaison 

î Il imite inf . Il imite s-up. 
1 (-2s) 1 (+2s) 

H. min . sec. IH. min. sec. IH. min. sec. 
1 

23 46 53 

23 25 38 

23 45 20 

23 35 11 

21 33 40 

1 

,23 
1 
,22 
1 
, 23 
122 
1 

' 17 
1 
1 

33 41 

14 21 

OO 49 

53 36 

39 57 

:24 OO 13 

:24 40 43 

:24 31 18 

: 24 18 02 

:26 18 54 
1 

nombre journalier 
moyen de va-et-vient 

n + s 

7,0 .:_ 0,0 

9,8 .:_ 4,6 

7,3 .:_ 2,2 

8,0 .:_ 2,3 

11,6 .:_ 3,0 

durée moyenne des périodes 
diurnes de séjour au nid 

î 1limite inf. 1limite sup. 
1 (-2s) 1 {+2s) 

H. min. sec. 1H. min. sec. 1H . min. sec. 

01 35 46 

OO 40 51 

01 23 29 

01 01 23 

OO 26 48 

100 
1 

100 
1 

'oo 
1 

'oo 
1 

100 
1 

11 40 

01 04 

03 55 

02 20 

OO 46 

' 13 
1 

126 
1 

129 
1 

1 26 
1 

115 
1 

06 28 

14 02 

38 57 

54 14 

32 40 



Le rythme d'act i vi té appara î t éga l ement pl us i rrégu li er à ce nid (f i g. 
6. 1. 5.) . Le fait que ce so i t justement à MOU21 quel ' on observe une pé ­
r i ode de couvaison pl us l ongue corrobore l'observation de CLANCEY (1935 ) 
se l on l aque ll e l e temps de couva is on est all ongé lorsque la feme ll e est 
souvent dérangée. Nous pensons que ce l a pourrait avo i r une impo rtance 
dans la dynam ique des popu l at i ons de martins-pêcheurs. En effet , ces oi­
seaux él èvent jusqu'à tro i s nichées par an ma is ce l a su ppose une saison 
de reproduction hâtive ai nsi qu'un déroulement et une success i on rapides 
des ni ché es avec éventue ll ement chevauchement. Dans ce con t exte, un com ­
porteme nt ass i du peut favoriser l e potentiel reproducteur des oiseaux. 

Une autre caractér i st i que de cette ph ase de l a nid if i cat i on est 
la diminut i on du nombre de va -et - vient journali ers all ant de pair avec 
un all ongement de l a durée moyenne des temps de présence au nid (f ig. 
6. 2. et 6.4. (2 , 3 et 5) , tab l eau 6-II ) . Bien que mo ins marqué dans l e 
cas de MOU21, ce l a s'observe pour tous l es nids étudiés. 

Nou s avons éga l ement vér ifié l' al ternance des adult es au nid. 
Lors du changement , l' un des partena i res s'approche du s i te en criant et 
se pose à prox imité ; l'autre sort alors du t err ier, une petite parade a 
souvent li eu (chants, "courbettes" ) puis l e premier indi vid u rentre au 
nid t andis que l e second s'é loigne. D'autres auteurs ont assisté à ce 
"cérémonia l" (RIVIERE , 1933; EASTMAN , 1969; PLUCINSKI, 1969 ) . Se lon SEEL 
(19 69) , l es parades en cours de nidif i cation accé léreraient l a succession 
des nichées . 

En bref , l a période de couva i son est caractérisée par une pré ­
sence quasi permanente d'au mo ins un adu l te au ni d. Les phases de cou ­
va is on dev iennent l ongues et l e nombre de va -et -vient diminue. Les deux 
partenaires participent à l a couva ison et se re l ayant. D' après l a li t ­
térature, l e rôle de l a feme ll e paraît plus important et peut dépendre 
des circonstances , notamment du chevauc hement des nidificati ons. La 
durée de l 'incubat i on est variab le et semble li ée à l' assidu ité des pa­
rents . 

6.1 . 5. L' éc losion 

Se l on GUREVICH et al. (1978), l' éc losion peut être échelonnée. 
Nous avons déjà parlé des nichées où l' un des poussins est nettement 
pl us jeune que les autres (ex. HER12) . Il semb l e cependant qu' i l s'agis­
se d ' exceptions, l'éclosion ayant li eu généra l ement endéans que lques 
heures (GLUTZ VON BLOTZHEIM et BAUER , 1980) . La plupart du temps , l es 
nichées sont d ' ai ll eurs homogènes. 

Il est diffici l e de suivre l'éclosi on sur l e terrain sans dé ­
ranger l es oiseaux , c ' est pourquoi nous disposons de peu d ' obse r vat ions 
directes 

Au nid de MON 14, le 8 aoOt 81 à 12 h, un oiseau couve ses 
oeufs et l e 9 aoOt à 10 h, l es 6 pouss ins sont éc los. 

- Le 13 juin 1981 à 17 h, l e nid de ERM12 contient 7 oeufs, l e 
14 juin à 14 h, 4 poussins sont éc l os et le lendemai n nous 
trouvons 5 pouss i ns et un oeuf c l ai r . L' expu l sion de coquil l es 
d'oeufs ou d'oeufs cl ai rs par l es adu l tes est ment ionnée dans 
l a li ttérature (BROWN , 1934; CLANCEY , 1935 ; EASTMAN, 1969 ) . 
Nous constatons toutefo i s que ce comportement n ' est pas géné ­
ra l, en témo i gnent l es coqu ill es et oeufs trouvés dans l es 
réjecta pré l evés au nid. 
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L'e xamen des fig. 6.1. (1, 2, 3 et 5) montre que l' activ ité de s 
adultes s 'i ntensifi e le jour de l ' éc los ion. Le s observations r éa li sées 
à ERM12 confi rment également ce fait. Le temps de présence des adu ltes 
au nid au cours de la journée change rela tivement peu (- lh45 à MOU21, 
- 37 ' à MON1 2, - 17' à DAVO - , - 10' à MON 14, fig. 6.3. (1, 2, 3 et 5)) 
mai s la durée moyenne des séquences de couva i son di min ue fortement 
(- 2h23 ' à MON14, - lh38 à DAVO-, - 36 ' à MO U2 1 et - 25 ' à MON1 2, fi g. 
6.4.(1, 2, 3 et 5) tandi s que l e nombre de va-et-v i ent augmente cons i­
dérablement (+ 33 à DAVO - , + 20 à MOU21, + 9 à MON1 2 et MON14, fi g . 6.2. 
(1, 2, 3 et 5). 

Il est bien connu que, pendant l es premiers jours qui suivent 
1 ' éc l osion, les pouss i ns sont régu li èrememnt réchauffés. Durant l a nuit, 
DOUCET (corn . pers. ) observe à pl usieurs reprises l es deux partenaires 
ensemb l e au terr ier. GLUTZ VON BLOTZHEI M et BAUER (1980) signa l ent aussi 
ce fait. RIVIERE (1933 ) mentionne même la présence simu l tanée des adultes 
pendant la journée (au mo i ns 45' ). Il ne s'agit cependant pas d ' une rè­
gle générale (obs . pers.) . 

Aucune donnée quant à 1 a durée ou à l'in tens i té de ce réchauffe ­
ment n ' est toutefois disponible. Lorsque l a ni chée est âgée de six jours, 
RIVIERE (1933) constate que l es adu l tes ne restent la pl upart du temps 
que que lques secondes au ni d; il observe cependant un séjour pl us l ong 
de l a femelle. EASTMAN (1969 ) note qu ' à 7 jours , l es oisill ons ne sont 
couvés qu'exceptionnel l ement , une fois par période de 60 à 90 min utes. 

A MON12 , l es activités de réc hauffement (fig . 6.1. et 6.3. (2)) 
cessent tota l ement à par t ir du neuv ième jour après l' éc l osion , l es jeu­
nes n' étant déjà pl us couverts au cours de l a nui t du huitième au neu­
vi ème jour. A MOU2 1, l e réc hauffement s'arrête entre l e sept i ème et l e 
quatorzième jour après l' éc l os i on. A DAVO - et MON14 , nous observons une 
activité de réchauffement jusqu' à 1 a mort des derniers pouss ins su rvenue res ­
pectivement les di xi ème et sixième jours après l' éc l os ion. A ERM12, nous 
voyons pour l a de rniè re fois des poussins vi vants l e huitième jour après 
l 'éclosion; à chacune de nos visites, un adulte est présent au nid. 
Enfin, à Gendron en 1978, nous suivons l' évo l ut i on de la situation de 
jour en jour . L'éclosion a li eu l e 1er juin. Nous observons après l e 
coucher du so leil, un adu l te sur les poussins jusqu'au huitième jour 
après l' éc los ion, la nuit du neuvième au dix ième jour, les jeunes res ­
tent seu l s puis un des parents est à nouveau présent la nuit su i vante . 
La nichée est morte le onzième jour. Si l'on compare la l ongueur al aire 
des jeunes que nous avons alors récupérés (27 et 28 mm) avec l a courbe 
de croissance alaire de poussins d'autres nids qui sont arri vés à 1 ' en­
vol (f ig. 6.11.8 ) , on constate qu ' en conditions norma les, cela corres ­
pondrait à des oisi ll ons de neuf jours. 

Ces observations mo nt re nt que l a période de réchauffement est 
var i ab l e . A MON 12, où l a nidification est arrivée à terme, el l e est de 
9 jours en comptant l e jour de l' éc los ion, ce qui concorde avec l es don ­
nées de l a li ttérature . Les que lques nidifications pour l esquelles nous 
re l evons des temps pl us l ongs ont échoué . Les courbes de croissance des 
poussins concernés (cf. infra ) attestent d ' un retar d par rapport aux 
poussins des nichées ayant abouti . Cec i suggère que l a durée de lapé ­
riode de réchauffement s ' adapte aux beso ins de l a ni chée . Les pouss i ns 
seraient-ils capab les de modu ler l e comporteme nt des adu l tes ? Nous re­
viendrons sur ce prob l ème pl us l oin . 
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Nous ne possédons pas d'actogrammes complets couvrant cette 
période. Les enregistremen t s sont en effet difficiles à interpréter en 
raison du comportement même des adultes. nes observations directes réa­
lisées à ce moment montrent que les partenaires sont souvent ensemble 
au nid. Les nourris sages se dérou l ent selon l e schéma suivant : un oi ­
seau est au ni d et couve les poussins, l' autre, un poisson au bec, ar­
rive et s ' engouffre dans l e terrier, quelques secondes après, un oiseau 
quitte le nid, l'aut re restant à l'intérieur . Dans ce co ntexte, une ins­
cript i on parasite ou une petite défaillance de l'une des ce ll ule s rend 
i mpossib l e le décryptage des enregistrements. La tache orange de l a man­
dibule inférieure de la feme ll e - seu l si gne distinctif des sexes - est 
petite et les oiseaux se déplacent avec vélocité (10 à 20 m/ sec selon 
KUMARI (1978)) si bien qu 'il est malaisé, voire impossible d' identifi er 
au cours des observations de terrain l e mâle de la femelle. Il est par 
conséquent tout auss i i mposs i bl e de déterminer si l'un des partenaires 
reste au nid pour de longues péri odes tandi s que l'autre nourr it la ni­
chée et peut-être rrême le couvreur ou, si à chaque nourrissage, l 'oiseau 
présent au ni d est remplacé par l e nouvel arrivé . EASTMAN (1969) penche 
pour l a seconde solution tandis que RIVIERE (1933) observe successive­
ment les deux comportements au même nid . Le s él éments dont nous dispo­
sons ne nous permettent pas de trancher ce problème; nous considérons 
arbitrairement qu'il y a inver sion des rôles à chaque vi site . Les acto ­
grammes sont dess i nés et les moyennes des temps de présence sont calcu­
l ées en fonction de cette hypothèse . 

Les actogrammes (f i g. 6.1. (1, 2, 3 et 5)) attestent d'une ac­
tivité intense répartie tout au long de la journée et de la présence 
nocturne d'un adu lte . Pendant l e jour, le s phases de réchauffement sont 
nettement plus courtes qu ' en couva i son et leur nombre diminue au profit 
des vis i tes rap ides où l es oiseaux ne font qu'entrer et sortir, ne res­
tant que que l ques secondes dans l e nid (f i g. 6.1. et 6.4. (1, 2, 3 et 
5) . Cette acti vité se traduit par une diminuti on gl obale du temps de 
présence qui s ' accentue brusquement à la fin de l a période de réchauf­
fement, suite à l' absence des adu ltes au nid pendant l a nuit (f i g. 6.1. et 
et 6.3 . (2)) . La figure 6.2. (1, 2, 3 et 5) montre un nombre de va-et­
vient élevé pendant toute cette pér iode (en moyenne (x + s) : 48, 5 + 12,6 
à MON12, 37,3 + 4,9 à MOU21 et sans compter l e dernier }our, 22,8 +- 5,8 
à DAVO- et 32,U _:!: 4,1 à MON14). -

La part i cipat i on du mâle à l' él evage de la nichée fait l'objet 
de discussion~ Pour certains, le mâ le arrête de s ' occuper des jeunes 
dans les quelques jours qui suivent l'éclosion (BROWN, 1934; KUMARI, 
1978). Pour d'autres, il s'occupe seu l des poussins de la première ni­
chée tandis que la femelle entame la nidification suivante (GUREVICH et 
al., 1978; KUMAR I, 1978) ou encore, il participe à l'élevage jusqu'au 
départ des poussins (BROWN, 1934; CLANCEY, 1935; EASTMAN, 1969; KUMARI, 
1978). Sur nos enregistrements, l a présence si mu ltanée des deux adu ltes 
au nid, preuve de la contributi on du mâle, est relevée le jour de l 'é­
closion à DAVO - et à MON14, jusqu'au sixième jour au moins à MOU21 et 
jusqu'au huitième jour après l'éclosion à MON12. Ce l a ne signifie évi­
demment pas qu' il n' a plus aidé au nourrissage par la suite. A MON14, 
le troisième jour après l' éclosion, le mâle est trouvé mort dans l es 
filets d'un pisc i culture proche. La femelle restée seu l e n'a vi si bl ement 
pu mener à bien à la fo i s l'alimentation et le réchauffement de sa pro­
géniture. Dès le lendemain de l a mort du mâle, les pou ss ins alors âgés 
de 4 jours sont froid s et leur croissance ralentit nettement . Après 4 
jours , cette situation provoque la perte totale de la nichée. Cette 
anecdote suggère que le mâle es t indispen sable à l' élevage des pouss in s , 
en tout cas dan s l es jours qui suivent l' éclosion (HALLET, 1984). 
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RUTHKE (c ité par KUMARI, 1978) rapporte cependant le cas d'un nid où 
la femelle est tuée 4 jours avant l'éclo sion et où l e mâle élève seul 
la nichée. Inversément, EASTMAN (1969) et KUMARI (1978) mentionnent des 
nourrissages réalisés exclusivement par la femelle. Peut-être la néces­
sité d'une participation du mâle dépend-elle de l'expérience des oi seaux, 
de la disponibilité en poissons (facilité et rapidité de pêche) et des 
conditions météorolog iques (beso in de réchauffement) ? 

Nous verrons plus loin que l es jeunes poussins sont très 
sens ibles au froid. Le réchauffement a donc une grande i mportance pour 
la survie des oisillons. CLANCEY (1935) signa l e également que, lorsque 
les adultes recherchent trop activement de la nourriture, les jeunes 
meurent de froid. 

En bref, l a période de réchauffement dure environ hu it jours 
mais peut être allongée lorsque la cro i ssance est ralentie. Elle est 
caractérisée par la présence nocturne d'un adulte et une activité in­
tense composée de périodes de couva ison et de visites très courtes. La 
proportion de ce lles-ci augmente au cours des derniers jours. Les deux 
partenaires du couple participent normalement à cette phase. 

Cette phase de l a nidification est caractérisée par l'absence 
nocturne des parents au nid et par une activité inten se répartie tout 
au long de l a journée (f i g. 6. 1. (2, 4 et 5)). Les visites sont toujours 
très courtes, el le s ne durent bien souvent qu'une dizaine de secondes 
(f ig. 6.4. (2, 4 et 5)) . Le temps quotidien de présence au nid n'excède 
jamais 15 min. (f ig . 6.3 . (2, 4 et 5)) . Le nombre de va-et-vient est 
élevé mais tend à diminuer au cours des derniers jours précédant l'en­
vol (f i g. 6.2. (2 et 5)). Ce fait est déjà observé par EASTMAN (1969) 
et KUMARI (1978) . EASTMAN cons idère que cette diminution du nourrissage 
force l es jeunes à sortir du nid. Elle n'est toutefois pas toujours 
observée. Nous rev i endrons plus en détail sur les facteurs de variation 
de l'act ivité des adultes pendant cet te période dans le paragraphe con­
sacré à l a consommation des jeunes. 

La période d'élevage dure généralement de 23 à 27 jours (GLUTZ 
VON BLOTZHEIM et BAUER, 1980). CLANCEY (1933) remarque que la durée va­
rie en fonction del 'importance du nourrissage. L'envol des poussins 
est généralement synchrone mais des exceptions sont notées (EASTMAN, 
1969; DOUCET, corn. pers.). Les jeunes restent souvent aux environs du 
nid pendant quelques jours au cours desquels ils sont encore nourris 
(CLANCEY, 1935; EASTMAN, 1969; KUMARI, 1978) . GLUTZ VON BLOTZHEIM et 
BAUER (1980) notent que les jeunes restent plus longtemps avec les 
adultes lorsqu'il n'y a pas de nouvelles nidifications. Lorsqu'ils 
so nt chassés du territoire parental, les jeunes se livrent alors à un 
errati sme qui a lieu dans toutes les direct ions et parfois sur de très 
longues distances (données de baguage de IRSNB, MORGAN et GLUE, 1977). 

Personnellement, nous avons observé trois envo l s asynchrones 
de nichées. Dans deux cas, il s ' agit d'un décalage d'un jour, un pous ­
sin qu ittant le nid un jour avant (CAVOl) ou après (GIL7 1) le reste de 
l a nichée. Le troisième cas mér ite d'être explicité. Le 31 août 1975, 
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à l a nuit noire, nous ou vrons le nid de Chéra u (Le sse) en vue du bagua­
ge. Le nid est cou r bé et nous pensons que l es jeunes ont une vingta ine 
de jours. En fait, il s vi ennent d'éclore et l' adu lte s ' envole, nous re­
prenons la nich ée et commençons so n élevage. La chose n'étant pas aisée, 
l e 4 septembre, nous plaçons le s trois surv ivants, dont l'un est nssez 
faible, dans l e nid de Petit Hour qui contient dé l à quatre pouss i ns âgés 
d'environ 9 jours. Le 7 septembre, un des pou ss in s de Chérau est trouvé 
mort. Le 21 septembre , tou s les jeunes de Petit Hour sont en volés mais 
il reste les deu x autres dont l'un apparaît plu s déve loppé . Le 29 sep­
tembre, un individu parfaitement plumé est encore présent au terri er. 
Cec i montre la capa cité des parents à s'adapter à des cha ngemen t s d'ef­
fectifs, à élever des pouss ins d'âges différents et à poursuivre l e 
nourrissage de jeunes au terrier alors que d'autres sont déjà envolés. 
Nous reviendrons sur cet t e observa tion plu s loin. 

L'envol est noté en début de matinée à MON12 et HER12 et dans 
l' après quatre heure s à GIL 72 . D'après le s observations réalisées à 
HER12, les poussins sortent à intervalles irréguliers, il s émettent de 
nombreux "Tchec" aus s i bien à l'intérieur qu' à l'extérieur du nid. Les 
adultes so nt présents à proximité et leurs cris sont régu li èrement en ­
tendus. Les observations faites à GIL72, bien que moins comp l ètes, con­
firment ce fait. 

Il est difficile de déterminer dan s quelle mesure le s adultes 
fréquentent le terri er après le départ des jeunes . A HER12, des inscr ip­
tions irrégulières son t enreg i strées le lendemain de l'envol; nous pen ­
sons qu'il pourrait s ' agir de vi s ites à l'entrée du terrier. Après 
l' envol d'une ni chée, le s parents restent aux abords du ni d et il est 
probable qu'i l s s 'en approchent de temps en temps. Cec i expliquerait que 
lorsque les pous s ins sont d'âge s différents , le s plus jeunes continuent 
à être nourris : une stimulation de leur part (c ri s , par exemple) su ffi­
sant pour prolonger le comportement de nourri ssage des adultes. 

A MOU21, l 'actographe a encore fonctionn é pendant 6 jours ap rès 
l'envol. Une fréquentation irrégu lière est obse rvée. Il faut remarquer 
que la seconde nidification a eu lieu dan s le même nid. 

A MON1 2, plus aucune trace d'activité n'est enregistrée après 
l'envol de la nichée ma i s le s parents ont débuté une nouvelle nidifica­
tion dans un terrier voisin. 

Au vu de ces observations, nous pensons que l a fréquentation 
du nid après l'envol des jeunes n'est pas une règle générale et qu ' ell e 
pourrait dépendre des act ivités reproductrice s du couple. Les données 
dont nous disposo ns à propos des nichées qui ont échoué corroborent 
cette hypothèse. A Montaigle et Ermeton, après la mort des premières 
nichées, nous avons nettoyé les nids et placé le s actographes. Les 
adulte s viennent régulièrement au terrier et y entament une seconde 
nidification. A DAVO - et MON14 par contre, plus aucune activité n'est 
enregistrée après la mort du dernier pous s in, ma i s il s ' ag it de nichées 
tardives (septemb re et août) qui n'ont été su ivies d'aucune autre ten­
tative . 

En bref, le s poussins s'envolent généra l emen t au même moment. 
Il s restent quelque s jours dans le territoire parental puis sont chassés 
par l es adultes. Des jeunes moins avancés peuvent cependant rester au 
nid quelques jours de plus et continuent à être nourris. Après l' envol, 
la fréquentation du terr i er est variable et sembl e liée à une prochaine 
nidification. 
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Avant de synthétiser nos résultats et poser nos hypothèses de 
travail, nous voudrions dire quelques mots au sujet du rythme et de la 
durée de l'activité des adulte s au nid. 

La durée est calculée sur base des prem1ere et dernière ins­
criptions journalières. En moyenne, elle est de 14Hl6' (11H03'-18H24') 
mais elle varie d'un nid à l'autre (Tableau 6-III). L'activité des oi­
seaux commence généralement après le lever du soleil et se termine avant 
son coucher (fig. 6-5 et 6; tableau 6-IV). On observe cependant des va­
riations en fonction de la phase de la nidification. L'activité des adul­
tes au nid se termine nettement plus tôt pendant la période précédant la 
ponte. Pendant la couvaison, les adultes ont tendance à quitter le ter­
rier tard le matin tandis qu'au moment du nourrissage, il s s'activent 
plus tôt le matin et s'arrêtent plus tard le soir (fig. 6-6 et tableau 
6-IV). 

Tableau 6-III 

Nidification 

DAVO-

MO N12 

MON14 

HER1 2 

MO U21 

Total 

Durée moyenne de l'activité diurne des martins-pêcheurs 
adultes au nid. 

Nombre de jours Durée moyenne limite inférieure limite supérieure 
d'observation (-2s) (+2s) 

13 13H38' 12H35' 14H46' 

47 15Hl2' 12H58' 17H50' 

27 13H 56 ' 12Hl0 ' 15H58' 

15 14H37' 11H25' 18H44' 

53 13H42' 9H43' 19Hl9' 

155 14Hl6' 11H03' 18H24' 

En relation avec ces variations, la durée de l'activité diurne 
des adultes au nid est plus ou moins importante. En moyenne, elle est de 
10h27 (6h03-18h03) avant la ponte, 14h26 (13h01-15h59) pendant la ponte, 
13h52 (11h48-16h17) pendant la couvaison et 15h22 (13h07-18h00) pendant 
la période d'élevage des poussins. 

Nous pouvons donc proposer le schéma général suivant : avant 
la ponte, la durée de l'activité diurne au nid est plus faible et plus 
irrégulière, les oiseaux quittent le nid bien avant le coucher du so ­
leil; pendant la ponte, la durée d'activité augmente; au moment de lè 
couvaison, les oiseaux quittent le nid assez tard le matin et, le soir, 
ils y reviennent légèrement plus tôt, la durée d'activité diminue; en 
période d'élevage enfin, le début et l a fin de l'activité se rappro­
chent des heures de lever et coucher du so leil, la durée de la période 
d'activité est alors maximale. Il est intéressant de noter la plus gran­
de mobilisation des adultes au moment du nourrissage. Les stimuli dé­
clencheurs du comportement de nourri ssage provoqueraient-ils une exten­
sion maximale de l'activité de s adultes dans le s limites où la lumino­
sité le permet ? 
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TABLEAU 6-JV: A. Début de l'activité des martins-pêcheurs au nid et lever du soleil. 
(m (m- 2s - m+2s)) 

ni di fi cati on avant ponte ponte couvaison élevage des 
jeunes 

DAVO- martins - - 6H43'(6H34'-6H54') 6H45'(6H29'-7H02') 

soleil - - 6H35'(6H31'-6H40') 6H48'(6H39'-6H57') 

MON12 martins - 5H59'(5H l3 ' -6H53') 6H41'(5H16'-8H30') 5H27'(4H58'-5H59') 

soleil - 6H02'(5H56'-6H09') 5H46'(5H34'-5H58') 5H30'(5H26'-5H34') 

MON14 martins - 6H07'(5H40'-6H37') 6H18'(5H39'-7H01') 6H16'(6H00'-6H32') 

soleil - 5H50'(5H48'-5H53') 6H04'(5H50'-6H19') 6H23'(6H17'-6H29') 

HER1 2 martins - - 6H34'(5H48'-7H26') 5H22'(4H40'-6Hl2') 

soleil - - 5H41'(5H33'-5H48') 5H34'(5H32'-5H37') 

MOU21 martins 6H46'(5H39'-8H05') 6Hll'(5H45'-6H39') 6H52'(5H22'-8H47') 5H42'(5H07'-6H20') 

soleil 6H27'(6H17'-6H37') 6Hl3'(6H05'-6H20') 5H22'(5H36'-6H08') 5H31'(5H24'-5H38') 

Total 

6H43'(6H28'-7HOO') 

6H44'(6H30'-6H58') 

5H58'(4H37'-7H44') 

5H40'(5H17'-6H05') 

6H16'(5H43'-6H52') 

6H07'(5H44'-6H31') 

6Hll'(4H57'-7H45') 

5H39'(5H30'-5H48') 

6H20'{4H58'-8H04') 

5H52'(5Hl4'-6H35') 
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TA!!LEAU 6-IV : B. Fin de l'activité des martins-pêcheurs au nid et lever du so leil. 

(m (m-2s - m+2s)) 

nidification avant ponte ponte couvaison 

DAVO- marti ns - - 20H43'(20H09'-21Hl8') 

soleil - - 20H56' ( 20H51' - 21H01') 

MON12 martins - 20H49'(20H25'-21Hl5') 20H52'(20Hl8'-21H27') 

soleil - 21Hl7'(21Hl0 '-21H23') 21H34' (21H20'-21H47') 

MON14 martins - 20H35'(19H l8' - 21H58') 20H09'(18H04'-22H27') 

sole il - 21H46'(21H42' - 21H51') 21H32'(21Hl7'-21H48') 

HER12 martins - - 20H42'(18Hl3' -32H31') 

soleil - - 21H38'(21H29'-21H47') 

MOU21 martins 17H24'(12H58'-23H20') 20Hl6' (18H59'-21H40') 20H31'(19H27'-21H38') 

soleil 20H55'(20H48'-21H03') 21H07' (21 H00'- 21Hl 5') 21H27' ( 21Hll' -21H44') 

élevage des Total jeunes 

20H l0 '(19Hl4' - 21H09') 20H22'(19H25'-21H21') 

20h41 ' (20H29'-20H52') 20H46'(20H29'-21H03') 

21H45'(21Hl4 '-22Hl8') 21Hl8 ' (20Hl7'-22H22 ') 

21H55'(21H40'-22H04') 21H41' (2 1Hl 2'-22Hl2') 

ZOH16'(19H48'-ZOH44') ZOH 16'(18H32'-ZZH10') 

21Hl l' ( 21H05' -21Hl8') 21H30'(21H04'-21H56') 

21H55'(21H33'-22Hl7') 21H03 ' (18H42'-23H43') 

21H59'(21H58'-22HOO') 21H44 ' (21H23'-22H05 ') 

21H l2' ( 20H l6 '-22Hll') 20Hl3'(16H58'-24H05') 

21H 54'(21H42'-22H07') 21H29'(20H45 ' -22Hl4') 
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FIG. 6.5. Evolution, au cours de la nidification, de la durée de l 'acti­
vité diurne des martins-pêcheurs adultes, au nid. 
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FIG. 6.6 . Evolution, au cours de la nidification, du moment des premier 
et dernier indices de l'activité des martins-pêcheurs adultes 
au nid (.). Les lignes continues r~nseignent les heures du 
lever et du coucher du soleil. 
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Rappelons brièvement les modalités de prélèvement des pelotes de 
réjection (§ 2.2.6.). Une première récolte a lieu le plus vite possible 
après l'éclosion (en 1980 et 1981) ou lorsque le s poussins sont âgés de 
7 à 15 jours (en 1977 et 1980). Elle est suivie, soit d'une seconde effec­
tuée après l'envol de la nichée (type II, en 1977), soit d'une série de 
prélèvements réalisés à un ou deux jours d'intervalle (type III, en 1980 
et 1981). 

Nous venons de voir que le s adultes fréquentent le terrier quel­
ques jours avant la ponte du premier oeuf et qu'ils y régurgitent des pe­
lotes. Pendant la ponte, leur temps de présence au nid augmente fortement 
pour atteindre pratiquement 24 h au moment de la couvaison . Au cours de 
celle-ci, les parents se relayent. Pendant les premiers jours qui suivent 
l'éclosion, les jeunes son t régulièrement réchauffés par un adulte; nous 
n'avons pu établir s'il s'agit toujours du même ou s 'il y a une alternance, 
il semble cependant que les deux modes existent (RIVIERE, 1933). Par la 
suite, les poussins sont seuls au nid : les parents ne viennent plus que 
pour nourrir et ne restent qu'une dizaine de secondes. 

La durée des différentes phases est variable d'une nidification 
à l'autre; il convient donc de réunir des données précises sur les nid s 
étudiés. Notons que pour une nidification normale, la ponte dure généra­
lement 6 à 7 jours selon le nombre d'oeufs, la couvaison, 17 à 20 jours, 
la période de réchauffement, une sema ine et la période de nourri ssage 
strict, 17 jours. 

A partir du moment où les parents ne réchauffent plus les pous­
sins, on peut considérer qu'ils ne régurgitent plus aucune pelote dans 
le terrier. En effet, leurs visites sont brèves et l'on peut considérer 
que les "entrées-sorties" correspondent à des nourri ssages . A MON12, du 
12ème au 23ème jour après l'éclosion, 726 passages sont enregistrés et 
nous trouvons 726 proies (721 poissons et 5 invertébrés) dans les pelotes 
couvrant cette même période. La concordance parfaite de ces chiffres 
prouve l 'efficacité de notre méthode et montre que les adultes ne régur­
gitent rien au nid à ce moment. EASTMAN (1969) constate d'ailleurs qu'à 
·ce stade, la nichée occupe toute la chambre, ce qui empêche les adultes 
d'y entrer et les force à sortir du terrier à reculons. On comprend que 
dans ces conditions, il leur soit impossible de régurgiter dans le nid. 

En dehors de la période de nourrissage s trict, il est évident 
que les adultes, mâle et femelle, régurgitent au moins une partie de 
leurs pelotes dans le terrier. Devant l 'i mposs i bi lité de canna ître avec 
précision la proportion de pelotes émises dans et hors du nid, nous de­
vons définir des hypothèses de travail permettant de traiter nos résul­
tats . Ces hypothèses sont basées sur l'étude du comportement des adultes 
et sont au nombre de trois : minimaliste, intermédiaire, ma ximali ste 
(fig. 6.7.). 

Hypothèse minimaliste les deux adultes régurgitent toutes leurs pelotes 
dans le terrier, depuis le moment où ils le fré­
quentent jusqu'à l'avant dernier jour du réchauf­
fement. La moitié d'entre elles sont encore émi­
ses le dernier jour; la présence des parents au 
nid diminuant alors fortement. 
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FI G. 6 . 7 . Sc hémati sa tion des hypothèses de travai l ut ili sées pour 
estimer la consommat i on des martins - pêcheurs adu ltes. 
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Cette hypothèse surestime le nombre de pelotes 
émises au nid puisque nous en avons trouvé à 
l'extérieur à ce moment. La consommation ainsi 
calculée sera estimée par défaut. 

Hypothèse intermédiaire : jusqu'à l 'avant dernier jour de la péri ode de 
réchauffement, on considère qu 'u n adulte émet 
toutes ses pe l otes au nid. Pendant la couvaison 
et le jour de l'éclosion, on estime que l'autre 
adulte y rejette également la moitié de ses pe­
lotes. Le dernier jour de la période de réchauf­
fement, on prend encore en compte la moitié des 
pelotes d'un des parents. 
Cette hypothèse tient mieux compte des observa­
tions de terrain et du temps de présence des 
adultes au nid; elle est probablement la plus 
proche de la réalité. 

Hypothèse maximaliste jusqu'à l'éclosion (incluse), on considère que 
l'équivalent des pelotes d'un adulte est régur­
gité au nid et qu'ensuite les parents émettent 
toutes leurs réjections hors du terrier. 
Cette hypothèse sous-estime le nombre de pelotes 
d'adultes. Nous observons en effet un depôt de 
pelotes avant la ponte alors que l e temps de pré­
sence des parents est peu important. Il existe 
donc un comportement d'apport de pelotes au nid. 
Par la suite, la présence est pratiquement con­
tinue et les deux adultes se relayent; il est 
très probable qu'ils y émettent tous les deux des 
pelotes. La consommation calculée sur base de 
cette hypothèse est, par conséq uent, surestimée. 

Dans les pages qui suivent, nous estimons la consommation des 
martins-pêcheurs en envisagent successivement les trois hypothèses. 

6.2. CONSOMMATION DES ADULTES. 

Trois nidifications fourni ssent des renseignements prec1s : il 
s'agit de ERM12, MON14 et MON12 où, rappelons-le, les premiers prélève­
ments ont eu lieu respectivement le jour, le lendemain et le surlendemain 
de l'éclosion. A DAVO-, le prélèvement a été réalisé le troisième jour 
après l' éc losion: les résultats obtenus sont donc moins précis d'autant 
plus que la biomasse des proies n'a pas été calculée. 

Les quatre sites étant visités très régulièrement, nous connais­
sons bien l'importance des nichées et la durée des différentes phases de 
la nidification. Ces renseigements sont schématisés aux figures 6.8. 
Lorsque les poussins sont éclos, il s interviennent dans le calcul du 
nombre de jours - individus (nombre de poussins x nombre de jours). 

Le tableau 6-V reprend le détail des résultats. On constate 
qu'en période de nidification, un martin-pêcheur consomme quotidiennement 
entre 16 et30 g. de proies, le chiffre intermédiaire étant de 24 g. Un 
martin-pêcheur adulte pèse plus ou moins 40 g (VERHEYEN, 1950; GEROUDET, 
1961; GLUTZ VON BLOTZHEIM et BAUER, 1980) . Il consomme donc chaque jour 
une quantité de nourriture au moins égale à la moitié de son propre poids. 
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Tableau 6-V Consommation journalière des martins-pêcheurs adultes pendant la période de nidification. 

Nidification Nombre de jours Nombre Proies consommées Consommation par individu et par jour : 
avant la ponte couvai- 1 éclos1on de poissons autres Minimum Intermédiaire Maximum 
ponte son et après poussins N P(g) N P(g) Nbre de N Poids Nbre de N Poids ~bre de N Poids 

éclosion jours- (g) jours- (g) ~ours- (g) 
individus "ndividus individus 

ERMl2 7 7 18 0 - 764 1002 3 1,4 64 12,0 15,7 41 18,7 24,5 32 _24,0 31,4 

HONl4 8 6 17 1 6 1063 1128 - - 70 15. 2 16, I 47 22,6 24,0 38 28,0 29,7 

MONl2 8 7 17 2 7 1264 1349 3 3 82 15,5 16,5 57 22,2 23, 7 47 27 ,o 28,8 

DAVO- 4 7 18 3 7 960 - 1 - 85 11,3 - 62,5 15,4 - 51 18,8 -

moyenne 

sans DAVO- 14,2 16, I 21, 2 24,1 26,3 30,0 

:!: :!: ! :!: :!: :!: 

x .! to,975 s/l!n 
4,8 1,0 5,3 1,0 5 , 2 3,3 

avec DAVO- 13,5 19. 7 24,5 

:!: :!: + -
3,4 5,4 6,6 

Proportion des 
espèces dont 
le poids est di-
rectement estimé 

(% de n) 

75 

100 

97 

-



Les intervalles de confiance des estimations de la consommation pondé­
rale sont petits (cf. tableau 6-V). Cela pourrait signi fier que la quan­
tité de nourriture nécessaire aux parents en période de nidification est 
assez constante d'un individu à l'autre. L'alimentation des oiseaux étu­
diés étant assez homogène (poissons), cette remarque s 'ap pli que aussi si 
l'on rai sonne en termes d'énergie. 

LAS IE NSK I et DAWSON (1967) établissent une formule pour calcu­
ler, chez les passereaux, le coût énergétique du métabolisme standard 
(MS) à neutralité thermique. Ils obtiennent : 

log MS = log 129 + 0,724 log w + 0,113 (erreur stand ard) 
où MS est en Kca l /jour et w, le poTds, en Kg. ' 

Cette formule nous semb le applicable dans le cas du martin-pêcheur. En 
effet, la ta i 11 e, l 'apparence générale et l 'activité assez importante 
de ces oiseaux so nt comparables à ce que l 'on trouve chez les passereaux. 
Si l'on prend un poids moyen de 40 g, on obtient une dépense énergétique 
de 12,55 Kcal/jo ur pour le métabolisme standard à neutralité thermique. 

KENDEIGH (1970) détermine le coût du métablolisme d'existence 
(ME) chez des passereaux placés à 30°C. Elle tient compte du métabolisme 
standard, des actions dynamiques spécifiques et de l'activité locomotrice 
dans la cage. Elle constate que le métabolisme standard varie en fonction 
de la taille de l'oiseau selon l' équation su ivante : 

log ME = 0,1965 + 0,6210 log w + 0,0633 (erreur standard) 
où ME est en Kcal/jour et w, le poTds, en g. 

Pour le martin-pêcheur, on obtient une valeur de 1'5,54 Kca l /jour. La 
différence avec le résultat de l' équatio n précédente est de 2,99 Kcal/ 
jour; elle représenterait donc l e coût des actions dynamiques spécifiques 
et de l 'activité locomotrice en cage et à 30°C. 

On considère généralement qu'un gramme de poids frai s de pois­
sons équivaut à une kilocalorie. La consommation moyenne minimale, inter­
médiaire et maximale que nous avons calculée correspond donc respective­
ment à 16,1 , 24, l et 30,0 Kcal/jour. Si l'on tient compte des dépenses 
relatives au métabolisme standard estimées d'après l'équation de 
LASIE NSKI et DAWSON, on voit que le martin-pêcheur dispose pour toutes 
les fonctions autres que le mêtabolisme standard (thermorégu lation en 
dehors de la zone de neutralité thermique, réjection, activité ... ) d'un 
minimum de 3,5 Kcal/jour et d'un maximum de 17,4 Kca l /jour (i ntermédiaire: 
11,5 Kcal/jour). Ces chiffres sont de 1,2 à 5,8 (intermédia ire 3,8) fois 
supérieurs à ceux trouvés à partir de l'équation de KENDEIGH. Cela peut 
s'expliquer : 

- par le fait qu'une partie de la biomasse n'est pas assimilée 
et est éliminée sous forme de réjecta et de fèces; 

- par l' act i vité plus intense des oiseaux dans la nature; 

- par la température ambiante plus basse que celle utilisée 
dans les expériences de KENDEIGH; 

- par le fait que la période échantillonnée comprend l a ponte 
et donc l a synthèse des oeufs. 

Cette analyse montre que nos résultats concordent assez bien 
avec l es données disponibles dans la littérature sur la bioénergétique 
des oiseaux. 
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La consommation expr1mee en nombre de proies est comprise entre 
13,5 et 24,5 proies par individu et par jour, le chiffre intermédiaire 
étant 19,7. Les intervalles de confiance de ces moyennes sont beaucoup 
plus importants que ceux calculés pour la consommation pondérale. Les 
martins-pêcheurs satisfont à leurs besoins en pêchant des proies de 
taille et donc de biomasse variables. Ainsi, le poids moyen des proies 
à ERM1 2, MON12 et MON14 est respectivement 1,31 , 1,07 et 1,06 g pour 
une consommation de 18,7 , 22 ,2 et 22,6 proies par individu et par jour. 
Les martins-pêcheurs qui se nourrissent de petites proies prélèvent donc 
plus d'individus. 

6.3. CONSOMMATION DES POUSSINS. 

Nous avons vu qu'au cours des premiers jours, les poussins sont 
régulièrement réchauffés par les parents. Par la su ite, il s restent 
seu l s au nid, les adultes ne venant plus que pour nourrir. Nous cons i­
dèrerons successivement ces deux périodes. 

Avant d'entrer dans le vif du sujet, nous croyons intéressant 
de comparer les données issues des enregistrements d'activité et celles 
provenant des analyses de pelotes de réjection. 

A MON12, entre les sixième et neuv1eme jours après 1 ' éc losion, 
nous comptons 249 "entrées-sorties " et 216 proies. Nous voyons plusieurs 
explications possibles à la différence entre ces deux nombres (+ 33 "en­
trées-sorties") : 

- un apport de proies non détectables (têtards, par exemple); 

- un nourrissage de la femelle par le mâle et la régurgitation hors du 
nid d'un partie au moins des pelotes de la femelle. Bien que mis en 
doute par certains auteurs, BROWN (1934) signale ce type de nourris­
sage. D'autre part, nous avons vu que l'offrande d'un poisson par le 
mâle à la femelle est couramment observée. Cette hypothèse n'est donc 
pas à exclure; 

l es "entrées-sorties" ne correspondent pas toutes à des nourrissages. 
Certaines pourraient, par exemple, être liées aux relations entre les 
partenaires du couple. Nous avons vu que les parades sont développées 
chez les martins-pêcheurs et qu'en période de couvaison, le changement 
d'adulte au nid est généra lement 1 'occasion de parades. Il est possi­
ble qu'au moment du réchauffement, le s l iens entre adultes restent 
étroits et que l'oiseau demeurant au nid est visité par son partenaire. 
Notons que chez la mésange charbonnière (Parus major L.), ROYAMA (1966) 
observe des visites de la femelle sans qu'TIY a:Ttlïécessairement ap­
port de nourriture. 

A DAVO-, entre l es troisième et dixième jours après l'éclosion, 
nous relevons 142 "entrées-sorties" et 374 proies. La différence observée 
(+ 232 poissons) ne s'explique que par la présence de pelotes d'adultes. 
En effet, le nourrissage des jeunes par régurgitation n'a, à notre con­
naissance, jamais été signa l é chez Alcedo atthis. L'activité des adultes 
au nid le dixième jour est très restreiïïte~ison de la mort des der­
niers poussins de la nichée. Si nous considérons les hypothèses minima­
liste et intermédiaire pour les autres jours (6,5 jours vu l'heure du 
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Tableau 6-VI Consommation des jeunes martins-pêcheurs pendant la période de récha uffement. 

Nidification Nombre Nombre Proies coneoa1I1éee Nombre Conci omma t· on des o i si llons oar indiviti n et -
de de de E Hypothèse minima liste ~Hypothèse int e rmédiaire . ~ 

jours jeunes jours- ·- si l a consommation des ·- si la conso111nation des ~~ .., " .., , 
poissons autres oisillons .., 

adultes est : 
.., 

adultes est : . ~ . ~ . ' proies " 1 " 1 " 1 .n w .n ~ 
8 " min. int e r. max. a " min. inter. max. il 

N P(g) N P(g) 0 " N P(g) N P(g) N P(g) 0 " N P(g) N P(g) N P(g, 0 :z 0 :z 0 :z . 

HONl2 8 7 368 4 78 51 43 56 13 3, 9 5 ,5 2, 3 3, 8 1,2 2 ,6 6,5 5,7 7 ,4 4. 9 6 ,6 4, 3 6,0 0 

HERl2 6 7 348 551 1 - 42 9 5, 3 9,7 3, 8 8,0 2,7 6,7 4,5 6,8 11,4 6,0 10,5 5, 5 9,9 0 
• -- ~- --- - ~-~- --~- - ~- -- - - ~- -

moyenne 4,6 7 ,6 3, I 5, 9 2, 0 4,7 6,3 9,4 5 ,5 8,6 4. 9 8,0 

ERMl2 9 6 à 0 442 633 3 2 38 17 6, 3 9, 7 3, 3 5. 8 1,0 2. 7 9 8,9 13,0 7. 3 10,9 6,0 9,3 1 

DAVO- 7 7 à 0 3 74 3 76 - - 39 li 6,4 5, I 5. 2 2 ,8 4, 3 1, 2 5, 5 8,0 7 ,4 7 ,4 6,2 6. 9 5,4 0 

moyenne 5 ,5 7 ,5 3, 7 5. 1 2,3 3 , 3 7 ,4 9 ,8 6,4 8,6 5. 7 7. 7 
géné rale 

X _: to, 975 s/ Vn + + .: .: .: - - .: .: .: .: .: .: .: 
1,8 4. 1 1, 9 3. 7 2 ,4 3, 8 2. 2 4,5 1,9 4,0 1, 7 3,6 

•l' écha ntillonna ge couvre les jours 2 1 3 et 6 à 9 1 l'échantillon des j ours 4 et 5 a été perdu accidentellement, 
les ni chées de DAVO- et ERMl2 sont mortes avant le lOème jour. 

·- . 
Hypo thèse maxima liste 

si la consoanation des 
adultes es t : 

min. 1 inter. 1 max. 
N P(g) N P(g) N P(g) 

7 , 5 - 9,3 

8,3 - 13, I 

----------
7. 9 - 11, 2 

li ,4116, 3111, 2 l 16, 1 l 11, 1 l 1s.9 

9,6 - 9,6 

9. 2 12 ·' 9, 2 12,0 
9 ·' 

12,0 

+ .: .: - .: .: .: 
2,7 5. 3 2. 6 

5 ·' 
2. 5 5,0 

Proportion des 
espèces dont 
de poids est 
directement 
estimé (% n) 

93 

74 

86 
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prélèvement de s pelotes), nou s obtenons une consommation de 18 et 36 
poi sso ns par adulte et par jour (232 poi ssons / 6,5 jours x 1 ou 2 adul­
te s se 1 on 1 'hypothèse) . Le poids moyen de s poissons éta nt de 1 g, 1 es 
chiffres son t auss i valables pour la consommation pondérale. Ces résul­
tats sont supér i eurs à ceux obtenus avec le s mêmes hypothèses dans l e 
cas des premiers prélèvements (cf. & 6.2.). Cec i peut s 'e xp liquer, soit 
par un défaut dans l a formulation de s hypothèses, soit par un accroisse­
ment de la consommation des adultes pendant l a période d'élevage des 
jeunes. Il est en effet vrai semb lable que les dépenses énergéti ques des 
parents augmentent fortement suite à 1 'activité de nourrissage : s i 1 'on 
ti ent compte d'une consommat ion moyenne de 6 poissons par jeune et par 
jour (cf. infra), que 1 'on considère que 1 es deux adulte s con tri bue nt 
éga lement à l' alime ntation d'une nichée de 7 poussins et qu'ils pêc hent 
à environ 250 m du nid, on peut ca lculer que chaque parent effectue un 
déplacement journalier de 10,5 Km rien que pour alimenter ses jeunes . 

Quo i qu 'il en so it, ces deux exemples mon trent que la situat ion 
peut varier d'un nid à 1 'autre. Le s résultats obtenus dans ce tte partie 
de notre travail doivent donc être cons idér és avec beaucoup de prudence. 

Nous référant aux hypothèses émises au début de ce chapitre, 
nou s pouvons évaluer la proportion de pelotes émises par les adultes, 
dans et hors du terrier. D'autre part, au paragraphe 6.2., nous avons 
estimé la consommation des adultes. Il nous est donc possible de ca l­
culer l a quantité de poissons attribuable aux parents (proportion (mi­
nimale, ma ximale et interméd iaire) de pelotes x la co nsommation (mini­
male, ma ximale et intermédiaire ), soit 9 estimations). Cette quantité 
de poissons est déduite du total des proies trouvées dans le terrier. 
Le reste est supposé avoir été ingéré par les poussins. Pour ces ca l­
cul s, nous ut il i sons les chiffres de consommation des adultes obtenus 
po ur la même nidification ou, à défaut, les valeurs'· moyennes. 

Le s nidifications concernées sont MON12, HER12, ERM12 et DAVO-. 
A HER12, un prél èvemen t qui co uvrait 2 jours a été perdu acc identell e­
ment. A ERM12 et DAVO-, l es nichées ont périclité et sont mortes avant 
le onzième jour. Les consommat ions moyennes sont calculées avec et sans 
l es résu ltats de ces deux nidifications. Les péri odes cons id érées sont 
schémat i sées aux fig. 6.8 . et les résultats sont rep ri s dans l e tableau 
6-VI. 

A ce stàde, chaque poussin ingère en moyenne de 2,3 à 9,2 (in ­
termédiaire 6,4) proies par jour. La consommation pondérale est compri se 
entre 3,3 et 12,1 g ( intermé~ i ai re 8,6 g). Comme on peut s'y attendre, 
ces chiffre s sont très nettement inférieurs à ceux trouvés pour le s 
adultes. 

Onze nidif i cations nous ont fourni des renseignements prec1s 
concernant cette période. Les données sont reprises dans le t ab leau VII. 
La co nsomma tion moyenne est de 7,1 ~ 0,7 (x ~ t 0 975x:/ii1) proies ou encore 
20,9 ~ 1,9 g par jeune et par jour. ' 

A ce stade, la co nsommation pondérale du poussin est donc du 
même ordre de grandeur que celle de 1 ' adu lte (hypothèse intermédiaire 
24,1 g). Par contre, l e nombre de poissons est très nettement inférieur 
(chez 1 es adultes : hypothèse intermédiaire : 21, 2 proies). Cec i confi r­
me, si besoin en est, le fait que pendant la seconde part i e de la période 
de nourrissage, l es oisi ll ons sont nourris avec de plus grands poissons. 
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Tableau 6-VII Consommation des jeunes martins-pêcheurs au nid après la période de réchauffement par les adultes. 

Nidification Nombre Nombre Nombre de Proies consommées Consommation par jour Proportion Remarques 
de de jours- poissons autres et par individu des espèces 

jeunes jours individus N P(g) dont le poids 
est directe-

N P(g) N P(g) ment estimé 
(7. de n) 

CAV72 6 14 84 580 1680 - - 6,9 20,0 42 

HOU72 6 16 96 607 2138 - - 6,3 22,3 36 

CHE72 5 11 55 368 1091 - - 6,7 19,8 43 

GIL71 7 15-16 106 806 2572 1 1 7,6 24,3 34 1 jeune reste un jour 
de plus 

GIL72 5 16,5 82,5 486 1440 - - 5,9 17 ,5 48 

CHA72 6 9 54 315 950 - - 5,8 17,6 43 

WAL72 5 4 20 135 490 - - 6,8 24,5 62 jeunes morts avant l'envol 
(prédation) 

CAMOI 6 16,5 99 801 2273 30 21 8,4 23,2 53 

CAVO! 8-6 13 89 732 1810 - - 8,2 20,3 33 mort accidentelle de 2 
jeunes , 8 jours avant 
l'envol 

MONl2 7 15 105 889 2467 15 12 8,6 23,6 98 

HERl2 7-6 17 115 807 1887 - - 7,0 16,4 90 mort d'un jeune, 4 jours 
avant l'envol 

moyenne X ! to 975 s/VÏÏ 7, 1 !O, 7 20, 9! 1 , 9 
• 



6.4. PATRON DE CONSOMMATION DES POUSSINS. 

Les résultats obtenus pendant et après le réchauffement attes­
tent d'une évolution de la consommation au cours de la période de nour­
rissage. A la fig. 6.9., nous reprenons, en fonction de l'âge des pous­
sins, la consommation journalière moyenne (en poids et en nombre de 
proies) des poussins de MON12, HER12, CAVOl et CAMOl. Ces données pro­
viennent d'échantillonnages répétés. A CAVOl, les pelotes sont prélevées 
quotidiennement vers 20 h. Nous notons une assez grande variation dans 
lesrésultats due d'une part â la fréquence des récoltes et d'autre part 
â l'heure de prélèvement. En effet, â 20 h, une quantité plus ou moins 
importante des pelotes de la journée est déjâ régurgitée. Par la suite, 
~our diminuer ces sources de variation, nous prélevons les pelotes tous 
les deu x jours. En outre, â MON12 et HER12, les prélèvements ont lieu 
vers 12 h. A ce moment, il est vraisemblable que les jeunes ont régurgité 
tous les restes des proies de la veille ainsi qu'un première pelote conte­
nant des proies consommées au début de la journée en cours . CLANCEY (1935) 
note une durée de digestion de 4 heures pour un vairon de 6,4 cm. Les 
résultats relatifs â la période de réchauffement sont calculés sur base 
de l'hypothèse intermédiaire. Dans les lignes qui suivent, nous examinons 
l'une après l'autre les quatre nidifications étudiées. 

6 .4. 1. ~Q~!~ (fig . 6.9.1.) 

Le nombre de proies augmente fortement entre le septième et le 
onz1eme jour (de 4,5 â 10,8 proies/poussin/jour). Au même moment, la 
consommation pondérale quintuple (de 5,1 â 25,5 g/poussin/jour) ce qui 
s'explique bien sûr par le plus grand nombre de proies apportées mais 
aussi par 1 'augmentation de la taille moyenne des poissons (de 4,7 â 
5,9 cm). 

Pendant le reste de la période de nourrissage, le nombre de 
proies diminue régulièrement (de 10,9 â 7,1 proies/poussin/jour entre 
le 13ème et le 23ème jour). Par contre, en termes de biomasse, la con­
sommation fluctue en fonction du nombre et de la taille des proies et 
malgré une légère tendance â la diminution, elle se maintient â un ni­
veau globalement élevé (moyenne entre le 13ème et le 23ème jour : 24,5g). 

6.4.2 . ~~~!~ (fig. 6.9.2.) 

Le nombre de proies consommées augmente légèrement jusqu'au 
15ème jour (de 5,3 â 8,4 proies/poussin/jour du 3ème au 15ème jour); il 
diminue ensuite (de 8 ,4 â 5,7 proies du 15ème au 25ème jour). La plus 
forte consommation notée â la fin de la période de nourrissa ge est en 
partie liée â la mort d'undespoussins survenue le 23ème jour, la nour­
riture est alors répartie entre un moins grand nombre d'individus . 

Les mêmes tendances sont observées pour la consommation pondé­
rale; l'amplitude est cependant plus prononcée : de 8,9 â 20,l g/poussin/ 
jour entre le 7ème et le 15ème jour et de 20,l â 14,3 g/poussin/jour 
entre le 15ème et le 23ème jour. L'augmentation ponctuelle observée le 
9ème jour (de 8,9 â 15,9 g/ ind. / jour) est due â un apport un peu plus 
important de proies (de 5,6 â 7,1 proies / ind./jour) et surtout â une 
augmentation de la taille moyenne de ces proies (de 4,9 â 5,6 cm) (cf. 
chapitre précédent). 
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6.4.3. ç~~Q! (fig. 6.9.3.) 

Comme nous l'avons signalé, on observe une assez grande varia­
tion de la consommation, liée aux modalités de l'échantillonnage. De 
plus, lors du prélèvement du 5ème échantillon, deux des huit poussins 
sont tués accidentellement. Ce fait explique vraisemblablement l 'augmen­
tation de la consommation moyenne observée le 18 et le 19ème jour. Si 
l'on fait abstraction des données concernant ces deux jours, la tendance 
qui se marque est un accroissement de la consommation pondérale du dé­
but de la période échantillonnée (13ème jour) au 15ème jour, puis une 
diminution jusqu'à l'envol. Le 12ème jour est caractérisé par une con­
sommation faible (10,5 g/poussin); or, un gros orage a rendu la Lesse 
très turbide pendant quelques heures. Ceci démontre, si besoin en est, 
l'influence de la turbidité sur la facilité de la pêche du martin-pêcheur. 

Les variations du nombre de proies . consommées ne sont pas exac­
tement parallèles à celles de la biomasse. Cela peut être mis en relation 
avec la fluctuation assez importante de la taille des poissons capturés 
à cet endroit. 

6.4.4. ç~~Q! (fig. 6.9.4.) 

La faible consommation observée à ce nid pour le second échan­
tillon (13ème et 14ème jour, 5,8 proies et 16,5 g/poussin/jour) s'expli­
que probablement par un dérangement des oiseaux. Cet échantillon couvre 
en effet le week-end des 14 et 15 juin 1980, or le nid est situé au bord 
d'une prairie régulièrement fréquentée par des pêcheurs et pique-niqueurs; 
nous avons notamment relevé à proximité immédiate du nid, des traces de 
moto-cross. Une présence humaine trop longue perturbe le nourrissage. 

Si l'on fait abstraction des résultats de cet échantillon, on 
voit que le nombre de proies reste relativement constant du llème au 
19ème jour (min. 8,9, ma x. 10,4 proies/poussin/jour). Il diminue ensuite 
(6 et 6,2 proies/poussin/jour). 

Quant à la consommation pondérale, elle est élevée du llème au 
15ème jour (27 et 31 g/poussin/jour), elle chute ensuite brusquement 
(19,5 g/poussin/jour) alors que le nombre de proies reste élevé. Cela est 
lié à une diminution de la taille moyenne des poissonscapturés (Lt moyen­
ne passe de 5,9 à 5,5 cm). Par la suite, la consommation pondérale reste 
stable (en moyenne 20,1~1,5 g/poussin/jour). 

6.4.5. Conclusion 

Ces résultats montrent que la consommation des poussins suit 
une même tendance générale. Elle peut être schématisée comme suit (fig . 
6.10) : pendant la première semaine, la consommation, d'environ 5 à 12 g 
par poussin et par jour (tableau 6-VI) reste assez stable. Au cours de la 
la deuxième semaine, elle augmente fortement atteignant jusqu'à 30 g par 
poussin et par jour. Elle reste ensuite élevée jusqu'au 20ème jour puis, 
elle diminue sensiblement au cours des 5 derniers jours. 
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FIG. 6.10. : Synthèse des résultats concernant l'évolution de la consom­
mation pondérale des jeunes martins-pêcheurs au nid. 

6.5. PATRON DE CONSOMMATION ET PATRON DE CROISSANCE DES 

POUSSINS. 

L'évolution de la consommation des poussins au cours du temps 
est semblable d'un nid à l'autre. Cela suggère l'existence d'un patron 
de consommation déterminé. Celui-ci résulterait de pressions sélectives 
et répondrait de façon optimale aux besoins des oiseaux et aux conditions 
auxquelles ils sont soumis. 

Quelques auteurs ont montré que la croissance des différents 
organes et la mise en place des fonctions métaboliques ne sont pas syn­
chrones. L'ordonnance et la vitesse de ces événements diffèrent d'une 
espèce à l'autre et des causes fonctionnelles peuvent être mises en évi­
dence . O'CONNOR (1977), par exemple, compare la croissance de l'hirondelle 
de fenêtre (Delichon urbica (L.)) , du moineau domestique (Passer domes ticus 
(L.))etdela mésange bTei:iel""Parus caeruleus L.). Il constate que, chez le 
moineau et la mésange, le plumage du coros se dégage avant les r émi ges et 
que la vitesse de croissance des rectrices est inférieure à celle des ré ­
miges. Chez l'hirondelle, les rémiges se dégageant avant le plumage du 
corps et leur vitesse de croissance est semblable à celle des rectrices. 
A l'envol, par conséquent, le s ailes et la queue sont mieux développés 
chez l'hirondelle . Cela lui assure un vol plus précis, avantage certain 
pour cet insectivore aérien. 

L'étude du développement des jeunes martins-pêcheurs nous paraît 
intéres sante pour plusieurs raisons. D'une part , ell e devrait nous permet­
tre de mieux cerner les besoins de la nich ée et donc d'expliquer le patron 
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de consommation. D'autre part, si la maturation des fonctions physiolo­
giques, la chronologie et le mode de croissance des différents organes 
répondent à une pression sé lective, leur croissance est susceptib le de 
mettre en évidence des paramètres plus ou moins importants pour l a sur­
vie des martins-pêcheurs. 

Les mesures effectuées su r le terrain nous permettent de su ivre 
le développement des structures suivantes : 

- le bec : mesure de la mandibule supérieure, inférieure et de 
la différence entre les deux; 

le sque lette : mesure du pied et de la main (différence entre 
la longueur alaire et la longueur de la première rémi ge pri ­
ma ire ); 

le plumage : mesure des prem1eres rémiges primaire et secon­
daire et d'une rectrice externe; description de l'évolution 
des autres plumes. 

La croissance pondérale a également été étudiée : le s fig. 6.11. résument 
les observations concernant le développement des poussins qui so nt arri­
vés à l 'envol et dont on peut cons idérer que la croissance a été "norma-
1 e" (tableau 6-VIII). 

Jusqu'à l'âge d'environ 6 jours, les martins-pêcheurs sont nus 
et aveugles. Extérieurement, seu l s leur taille et leur poids changent 
(fig. 6.11.). La croissance des parties osseuses est prononcée depuis 
pratiquement l'éclosion jusqu'au 15ème jour. A partir de ce moment, la 
courbe "plafonne" (fig. 6.11. 1 et 2, main et pied). Lorsqu'ils quittent 
le nid, les poussins ont la taille corporelle des adultes (tableau 6-IX 
main : 102 %, pied : 99 %) . 

La première partie de la courbe de croissance pondérale (fig. 
6.11.3.) présente une allure s i gmoïde. L'augmentation du poids est par­
ticulièrement prononcée entre le 6ème et le 15ème jour. Un ma ximum d'en­
viron 150 % du poids des adultes (soit+ 60 g) est atteint entre le 15ème 
et le 17ème jour. Par la suite, le s jeunes maigrissent et, au moment de 
l'envol, il s pèsent à peu près le même poids qu'un adu lte(+ 40 g). 
RICKLEFS (1968) remarque que le dépassement du poids des adultes est 
surtout observé chez les espèces qui passent une bonne partie de l eur 
temps de chasse au vol, qui ont des périodes d'élevage longues (ce qui 
est le cas pour l e martin-pêcheur relativement à sa taille) et qui sont 
capables de se nourrir dès l 'envol . 

Le plumage des poussins émerge essentie llement entre le 5ème et 
le llème jour (f i g. 6.11.4 . ) . Les gaines des plumes sont perceptibles 
sous la peau deu x à trois jours avant leur sortie . Les rémiges primaires 
et secondaires percent les premières, dès le 5-6ème jour (44 plumes). 
Les rectrices, les plumes des faces dorsales et latérales de la tête, 
des ptéryles spinaux, humérau x et fémorau x émerge nt aux environs du Sème 
jour(+ 1650 plumes comptées le 9ème jour). Enfin les ga ines de la gorge 
et du ptéryle ventral sortent vers le 9-lOème jour, suivies des plumes 
du ptéryle crural (terminologie : VAN TYNE et BERGER, 1976) (voir 
fig. 6.12.). Si l'on en juge par les mesures des rectrices et rémiges 
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Tableau 6-VII I Information concernant les jeunes martins-pêcheurs dont 
nous présentons la croissance : provenance et paramètres 
mesurés. 

Nichée Nombre de Pa ramè tres mesurés 
jeunes dans Poids Mandibule Différence Mandibule Aile l è re l è re Rectrice Pied 
la nichée supé r . entre infér. RI RII externe 

mandibules 

GIL72 5 X X X X X X X X 

HOU72 6 X X X X X X X X 

CAVO! 8-6 (•) X X 

CAMOl 6 X X 

MON12 7 X X X X 

HER12 6 (••) X X X X 

(•) 2 jeunes sont morts accidentellement, nous avons tenu compte des mesures 
effec tuées jusqu'alors . 

(••) les données concernant le 7ème pous sin de HER12 n'ont pas été considérées vu 
le retard de croissance de ce poussin, d'ailleurs mort avant l'envol de la 
nichée. 

X 

X 

Tableau 6-IX : Comparaison des dimens ions moyennes des adu ltes et des 
poussins au moment de l'envol. 

Poussins Adultes Rapport 

n (n~4) (%) 

Poids (g.) 0 40,67 + 0,63 6 . :!:40 (VERHEYEN, +100 - 1950) 
Aile 74,78 + 1,61 17 79,75 + 0,96 94 - -

Main 27 ,84 + 1, 35 Il 27,30 + 0,84 102 
- -

!ère rémige 47,09 + 0,98 Il 52,45 + 0,17 90 - -primaire 

2ème rémige 47,80 + 0,81 11 50,00 + 2,06 96 - -secondaire 

Rectrice ext. 26,46 + 1,92 Il 37,47 + 0,97 71 - -

Pied 20,85 + 0,52 Il 21, 15 + 0,44 99 - -

Mandibule 20,65 + l, l 17 34,03 + 1,96 61 - -supérieure 

Mandibule 49,95 + 0,85 Il 63,45 + 1 ,87 79 
- -

inférieure 

Sauf mention contraire,les unités utilisées sont 

des millimètres. Les valeurs indiquées sont les 
moyennes et les écarts-types. 
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primaire et secondaire, les plumes ont une croissance qui répond au 
modèle logistique (fig. 6.11 (5 , 6, 7). La vitesse est plus rapide 
dans le cas des rectrices, plumes dont l'émergence est plus tardive. 
Les plumes restent engainées quelques jours puis les fourreaux tombent 
progressivement. Ce sont les fourreau x des plumes du dos, puis des rémi­
ges qui s'émiettent les premiers et ce dès le 16ème jour; ceux des plu­
mes de l'abdomen et du pourtour des yeux et du bec tombent les derniers. 

Le développement des plumes demande certainement beaucoup d'é­
nergie en raison de leur composition, de leur vitesse de croissance et 
su rtout de leur nombre : nous avons compté chez un poussin de ERM12 
mort à l'âge de 9 jours, 1700 fourreaux sur les faces dorsale et laté­
ral es ( l 'abdomen ayant été endommagé lors du prélèvement de l 'estomac) . 
Ce chiffre est bien sûr approximatif vu la difficulté du comptage et le 
fait qu'il s'agit d'un individu dont le plumage n'est pas encore complet; 
il donne néanmoins une idée de l'importance du phénomène. 

4. DEVELOPPEMENT DU PLUMAGE 

Ptéryles ventr aux 

P té ry les spinaux, huméraux , fémoraux --------- - - - - ---- -------
Re c tri ces ----------- - - - - - - - ---
Rémiges secondaires --------- -- - ---- ------
Rémiges primaires ------------ - - ---- ----

JO 15 20 25 )U 

âge des poussins (en jours) 

Fig. 6.11. Evolution de la croissance des jeunes martins-pêcheurs 

4. DEVELOPPEMENT DU PLUMAGE 

apparition des plumes sous la peau 

émergence et croissance des ga ines 

chute des fourreaux 
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FACE DORSALE 

Ptéry l es seconda ires 

Ptéryles fémorau x 

Rectrices 

FACE VE NTRALE Ptéryle ventra l 

Pt éryle crura l 

FIG. 6.12. Croquis des ptéryles d'un jeune martin-pêcheur âgé de neuf 
jours (ERM12) (dessin A.M. RASQUAIN). 
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FIG. 6.13. 

Poussin âgé de 
3 jours (MON! 1) 

Poussin âgé de 
20 jours (HER12) 

Croquis du bec du jeune martin-pêcheur (dessin A.M. 
RASQUAIN). 
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A l'envol, la longueur de l'aile, des rem1ges èt rectrices est 
proche de cel le relevée chez les adultes ( > 70 % pour les rectrices, 
·> 90 % pour l'aile et les r émiges; tableau 6-I X) . Si l'on reporte sur 
graphique au 30ème jour les longueurs moyennes à l'âge adulte, on cons­
tate qu'elles se situent dans le prolongement des courbes de croissance 
(fig. 6.11. 5 à 8). Or, RICKLEFS (1968) remarque que l es taux de déve­
loppement de nombreux processus sont étroitement liés entre eux mais 
largement indépendants du stade nutritionnel des jeunes. On peut dès 
lors supposer que le plumage atteint son développement complet dans les 
tout premiers jours qui suivent l'envol. Si l'on en croit O'CONNOR (1977), 
une croi ssa nce rapide des plumes de vol est un indice de leur importance 
dans la vie de l'oiseau. Le s martins-pêcheurs pêchent en plongeant brus ­
quement dans l' eau; pour en ressortir, ils s'aident d~ leurs ailes (voir 
film de EASTMAN, B.B.C.; photographies de BEZZEL et POLKINE, 1979). 
EASTMAN (1969) note aussi que chez les jeunes inexpér imentés, le mouil­
lage constant des plumes suite aux tentatives répétées de pêche est une 
cause majeure de mortalité juvénile. La nécessité d'un vol rapide et 
précis pour la pêche et d'une protection efficace du corps contre l'eau 
pourraient exp liquer la maturité du plumage au moment de l'envol. 

La croissance du bec est régulière mais lente (fig. 6.11. (9 et 
10)). Il en résulte qu'à l'envol, le bec des jeunes est beaucoup plus 
petit que celui des adultes (61 à 79 %, voir tableau 6-IX). Si l'on s 'en 
réfère aux hypothèses de O'CONNOR (1977), cela signifierait qu'un long 
bec n'est pas un élément capital pour la survie des oiseaux, c'est-à­
dire pour la pêche. On remarque en effet que les jeunes sont capables de 
se nourrir eux-mêmes dès l 'envol et cè mal gré leur petit bec. CODOUREY 
(1967) rapporte la découverte d'un martin-pêcheur (femel le adu lte) mort 
accidentellement et dont le bec de 39 mm présente une mandibule infé­
rieure fortement recourbée vers le haut au point de croiser d'environ 
1/2 cm là mandibule supérieure . Les malformations du bec ne sont pas 
exceptionnelles chez les martins-pêcheurs (DOUCET, corn. pers.; obs. 
pers.). Elles pourraient avoir des origines génétiques et être hérédi­
taires; nous avons trouvé dans le même nid, au cours de deux années con­
sécutives un poussin présentant la même anomalie, à savoir un décalage 
latéral important des mandibules. Cès quelques faits montrent qu'une 
forme et une longueur normales du bec ne sont pas indispensables à la 
pêche. Il est toutefois probable qu'elles la facilitent. EASTMAN (1969) 
remarque que, par inexpérience, les jeunes plongent environ trois fois 
plus que les adultes pour capturer un poisson. Sous le terme "inexpé­
rience" n'y aurait-il pas aussi un effet de la longueur du bec ? 

Un autre élément mérite notre attention. Si l'on examine l'ex­
trémité du bec des poussins, on constate que jusqu'au 15ème jour envi­
ron, l a mandibule inférieure dépasse la supérieure, ensuite c'est le 
contraire (fig. 6.11.11 et 6.13). Ce fait est signa lé chez d'autres al­
cédinidés. DOWSETT (1971) chez Ceryle maxima l'explique, soit par une 
usure du bec, soit par une accélératio~a croissance de la mandibule 
supérieure. Nous rejetons formellement l'hypothèse de l'usure. En effet, 
si l'usure était la cause de ces différences, on observerait de fortes 
variations d'un jeune à l'autre et d'un nid à l' autre en fonction de la 
dureté du substrat. De plus, le bout du bec ne présente aucune trace 
d'usure. Se lon nous, ces différences résultent directement du patron de 
croissance du bec. On peut dès lors se demander si elles répondent à une 
fonction. Les jeunes martins-pêcheurs sont nourris avec des poissons en­
tiers qui sont engagés tête première dans leur gosier. Chez les petits 
poussins qui réclament l a nourriture en dressant le cou verticalement et 
dont la dimension du bec est faible, la présence d'une mandibule infé­
rieure plus grande facilite vraisemblablement le positionnement de la proie. 
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Par contre, pour la préhension, une mandibule supérieure légèrement plus 
grande que l'inférieure est probablement plus commode; c'est en tout cas 
ce type de bec que l'on rencontre chez la plupart des oiseaux. Remar­
quons que les différences s'inversent au moment où les jeunes commencent 
à rester seuls au nid; ils se tiennent alors à l'entrée de la chambre, 
la tête tournée vers le tunnel et le nourrissage se fait dans une posi­
tion horizontale. Dans ces con di tians, l 'avantage d'avoir une mandibule 
inférieure plus longue est sans doute moindre. 

Le développement particulier du bec chez les martins-pêcheurs 
semble donc être un compromis entre la facilité de nourrissage, élément 
important tant que les poussins sont au nid et la facilité de pêche, 
élément capital dès qu'ils en sortent. En d'autres termes, on retrouve­
rait chez les alcédinidés un phénomène bien connu chez la plupart des 
oiseaux et plus spécialement chez les nidicoles, à savoir que le bec des 
jeunes poussins diffère de celui des adultes, qu'il est plus adapté à 
la fonction de nourrissage (grande largeur) constituant même souvent un 
stimulus déclencheur (coloration du gosier et des commissures) (EIBL -
EIBESFELDT, 1972; O'CONNOR, 1977). 

Les paupières se forment puis s'ouvrent entre le 7ème et le 
9ème jour après l'éclosion. Lorsque les parents arrêtent le réchauffe­
ment, les poussins sont donc capables de voir. Ceci facilite probablement 
le nourrissage, les jeunes pouvant mieu x se positionner pour quémander 
la becquée. 

La thermorégulation est également un élément important du déve­
loppement des oisillons. Nous ne possédons aucune mesure directe concer­
nant cette fonction. Toutefois, les observations réalisées et les infor­
mations disponibles dans la littérature nous permettent de proposer un 
modèle de son évolution. 

Les parents arrêtent généralement de réchauffer leur nichée 
lorsque les jeunes sont capables d'assurer eux-mêmes leur thermorégula­
tion (SEEL, 1969; DUNN, 1976; SHERRY, 1981). 

SEEL (1969) montre par des expériences effectuées chez le moi­
neau domestique que les poussins sont capables de contrôler leur tempé­
rature interne dans une gamme limitée de températures externes avant de 
pouvoir thermoréguler dans n'importe quelles conditions. Certains types 
de nid sont particulièrement favorables à 1 'exi s tence et au maintien 
d'un environnement thermique adéquat (ex : BARTHOLOMEW, WHITE et HOWELL, 
1976; RICKLEFS et HAINSWORTH, 1969; DUNN, 1975). C'est notamment le cas 
des nids-terriers (DORST, 1961). 

Le volume global de la nichée intervient également. Lorsqu'il 
augmente (nombre de jeunes, croissance) le rapport surface/volume dimi­
nue et les pertes thermiques sont moindres (ROYAMA, 1966; MERTENS, 1969; 
SEEL, 1969; WALSH, 1978). 

Il existe donc des facteurs internes et externes qui rendent la 
thermorégulation efficace avant que cette fonction ne soit arrivée à ma­
turité. C'est pourquoi on distingue l 'endothermie effective et l 'endo­
thermie physiologique. La première est la capacité des jeunes à contrô­
ler leur température dans les conditions du nid; la seconde, leur capaci­
t é de le faire individuellement et hors du nid. 
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HAMAS (1981) a réalisé à ce sujet une étude très prec1se chez 
le martin-pêcheur canadien (Megaceryle alcyon). Il constate que la ther­
morégulation augmente ave c la croissance et le développement du plumage, 
les plumes ne jouant toutefois un rôle i so lant qu'une foi s sortie s de 
leur fourreau. Les poussins placés isolément en laboratoire ne maintien ­
nent leur température interne qu'à l'âge de 16 jours (endothermie physio­
logique). Par contre, dans les conditions particulières du terrier, il s 
sont homéothermes à l'âge d'une semaine, ce qui coïncide d'ailleurs 
avec le moment où les adultes arrêtent le réchauffement. Un des facteurs 
de cette précocité est le blottissement des poussins qui entraîne une 
réduction de la surface et donc de s pertes thermiques. Ce fait est ren­
forcé par l'importance numérique de s nichées de martins-pêcheurs. Des 
mesures de tempéra ture démontrent que le nid-terrier es t très propice 
au maintien d ' un environnement thermique favorable. L'auteur conclut 
en disant que ces conditions particulières et le comportement de ré­
chauffement des adultes lorsque les jeunes ne so nt pas encore capables 
de thermoréguler sont une adaptation comple xe qui con tribue à l a croi s­
sance et au développement. 

Les obse rvations de HAMAS sont vrai semblablement transposab les 
à Alcedo atthis. Les deu x espèces ont en effet des moeurs fort semb la­
bles-:rlidification dans un terrier, ponte de 5 à 7 oeufs, jeunes nus 
à l'éclosion et restant près de quatre semaines au nid. 

Ce que nous connaissons du comportement des parents chez Alcedo 
atthis (§ 6.1.) nous permet de fi xer l 'homéothermie effective à l 'a:ge-­
~jours (arrêt total du réchauffement). Remarquons qu'une nichée 
de 7 jeunes pèse à l 'éclosion,25 g et à 9 jours, 200 g. Outre son in­
fluence bénéfique sur les pertes thermiques , cette augmentation du vo­
lume permet à la ni chée d'occuper une plus grande partie de l'espace 
de la chambre du nid, ce qui doit également être favorable au maintien 
de bonnes conditions thermiques. 

Il est év idemment diffic il e d ' éva luer la quantité d'énerg i e néces ­
sa ire à l ' endothermi e. MERTENS ( 1959) cons idère q11 1 e11 e es t fa i hl e. I l note 
en effet que dan s le s grandes nichées, où le rapport surface-volume est 
petit, un établissement rapide de l 'homéothermi e diminue le coût énerg é­
ti que car chaque jeune individuellement contribue peu à la maintenance 
de la thermorég ulation de l'ensembl e de la nich ée. 

Selon DUNN ( 1975), l' avantage d'une endothermie effective pré ­
coce rés ide dan s le raccourci ssement de l a période de réchauffement. 
Les parents sont alors disponible s pour d'autres tâches, notamment le 
nourrissage. Chez le martin-pêcheur, cela peut aussi se traduire par le 
commencement d'une nouvelle nidifi cation. Ce tte li bérati on des adultes 
contribue alors à augmenter le potentiel de reproduction du couple . 

6 .5 .2. Di sc uss ion 

No us pouvons synthétiser le s résu lta ts concernant le dévelop­
pement de s poussins de la manière suivante : 

au cours de l a première sema ine, c 'est surtout le corps du poussin 
qui grandit, la th ermorégulation n'est pas encore assurée et les 
parents réchauffen t régulièrement la ni chée. 
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au cours de la seconde semaine, le corps du poussin achève son déve­
loppement; c'est d'ailleurs à ce moment que le taux de croissance 
pondéral est maximal. Les paupières s'ouvrent. La thermorégulation 
devient effective mais le fait le plus marquant est l'émergence du 
plumage. Les ptéryles se développent les uns après les autres. Une 
fois sorties, les plumes grandissent rapidement . 

- après le 15ème jour, on observe une diminution du poids des jeunes . 
Seul le déve l oppement du plumage est encore marqué. Les fourrea ux 
continuent à grandir. Les gaines tombent progressivement laissant 
apparaître les plumes en tant que telles. 

Remarquons que le bec a une croissance régulière mais lente pendant 
toute la période d'élevage. 

En résumé, au moment de l'envol, le corps du poussin paraît 
complètement formé. Par contre, le bec n'est qu'aux deux tiers de sa 
croissance. Quant au plumage, si l'on en juge par les rémiges et les 
rectrices, il termine son développement dans les premiers jours qui 
suivent l'envol. Ce patron de croissance serait l'indice d'une grande 
importance du plumage dans la vie des martins-pêcheurs. 

Il est intéressant de comparer ces résultats avec ceux obte­
nus pour la consommation (fig. 6.10.). 

Pendant la première semaine, les poussins reçoivent environ 
5 à 12 g de poissons par jour (tableau 6-VI). Un gramme de poids frais 

de poissons représente généralement une kilocalorie (WATERS, 1977), 
les chiffres que nous citons sont donc directement convertibles en 
termes d'énergie. A partir de cette nourriture, les jeunes assurent 
leur .métabolisme d'existence. Notons que le coût de la maintenance est 
diminué par le réchauffement des adultes . Le reste de l'énergie méta­
bolisab le est alloué à la croissance du corps et du bec. 

Au cours de la deuxième semaine, la consommation augmente 
fortement (jusqu'à 30 g/poussin/jour). Les besoins pour la croissance 
deviennent al ors très importants.En effet, le développement du corps 
et du bec se poursuit tandis que les éléments du plumage se mettent en 
place. La thermorégulation devient effective; il est probable que son 
coût soit faible étant donné 1 'environnement favorable du nid et le 
volume important atteint par la nichée(~ 8 x le volume initial). 

La consommation reste élevée jusqu'au 20ème jour. Ceci est à 
mettre en relation avec la croissance des plumes qui nécessite beau­
coup d'énergie. 

A partir du 20ème jour, on enregistre une diminution du nour­
rissage. A ce moment, le corps du poussin a atteint la taille adulte. 
Deux processus réclament encore de 1 'énergie : la croissance du bec qui 
reste stable et celle des plumes qui sont dans leur dernière phase de dévelop 
pement. La réduction de poids que l'on observe chez les jeunes en fin de 
nidification est au moins en partie liée à une modification de la teneur 
en eau des tissus, spécialement des téguments : les plumes se forment à 
partir de fourreaux gorgés de liquide, lorsqu'elles arrivent à maturité 
et que les gaines tombent, la teneur en eau diminue. Notons que chez 
1 'hirondelle de fenêtre, O'CONNOR (1977) attribue également la récession 
de poids à une moindre teneur en eau des tissus. Chez la mésange char­
bonnière, ROYAMA (1966) invoque les effets conjugués d'une diminution du 
nourrissage et d'une augmentation des coûts de maintenance. 
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Remarquons encore que les martins -pêcheurs sont confinés à la 
chambre du nid et que leur activité se réduit à venir se poster devant 
le tunnel et à réclamer leur nourriture. Il n' y a pas, comme cela s'ob­
serve, par exemple chez le s hérons ou les rapaces, d'exercices de vol. 

En résumé, nous voyons que l es patrons de consommation et de 
croissance sont étroitement li és : l a quant ité de nourriture reçue évo­
lue parallèlement à 1 'intensité des phénomènes de croissa nce. Ces obser­
vations tendent à confirmer l'hypothèse de DUNN (1980) selon laquelle 
l'énergie nécessaire à la croissance provient plus de l'ingestion d'une 
plus grande quantité de nourriture quand l e coût de la croissance est 
élevé plutôt que d'une réduction de l'énergie utilisée pour la thermo­
régulation . 

6.6. AUTRES SOURCES DE VARIATION DE LA CONSOMMATION DES 

POUSSINS. 

La consommation des poussins évolue au cours du temps selon un 
même patron. Toutefois, si 1 'on compare son intensité à un moment donné, 
on constate qu'il existe des variations d'une nichée à 1 'autre. Le 15ème 
jour, par exemple, la consommation individuelle journalière des poussins 
est de 21 g à HE R12, 22g à MON12, 24 g à CAVOl et 31 g à CAMOl. 

Un grand nombre de facteurs peut affecter 1 'intensité du nour­
rissage. Nous pensons à la disponibilité des ressources alimentaires, à 
la participation d'un ou deux parents au nourrissage, à 1 'importance de 
la nichée, aux conditions métérologiques, aux dérangements occasionnés 
à proximité ... Certains de ces facteurs sont quantifiables. 

Dans ce travail, nous reprenons pour les nidifications qui ont 
totalement réussi, les données co ncernant la période pendant laquelle 
les jeunes sont seuls au nid (tableau 6-X). Huit paramètres sont consi­
dérés : le nombre de poussins, le nombre de jours étudiés, la consomma­
tion par jeune et pour 1 'ensemble de l a nichée, en poids et en nombre de 
proies, la température moyenne pendant la période concernée (moyenne des 
températures minimales et maximales relevées par 1 'IRM à Rochefort ou à 
Denée selon la proximité des nids) et enfin la pluviosité (somme des 
précipitations) (IRM, 1977, 1978, 1980 et 1981) (tableau 6-X). 

Sur base d'une première analyse graphique, nous écartons GIL72; 
les données concernant cette niçhée sont en effet toujours él oignées du 
nuage des autres points. Or GIL72 est situé dans l a partie "canotée" de 
la Lesse et au moment de la nidification, la pression touristique très 
intense entrave le nourrissage. 

Nos r és ultats sont soumis à une analyse en composantes princi­
pales (BMD4M - Factor Analysis). L'axe 1 représente 72 % de la variabi­
lité. Le diagramme de dispersion des facteurs (fig. 6.14.) montre des 
c~rrélation s négatives entre : 

la température et la consommation, et ce,que ll e que soit la manière 
dont cette dernière est exprimée (poids ou nombre de proies, par pous­
sin ou pour l'ensemble de la nichée); 

la température et le nombre de jeunes; 

- la température et le nombre de jours étudiés. 
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Tableau 6-X Informations relatives aux huit nidifications où la consommation de s jeunes martins-pêcheurs a été 
estimée pendant la seconde partie de la période de nourrissage et où le nombre d'oisillons est resté 
constant. 

Nidification Période Nombre Nombre Consommation par jour Consommation par jeune Température Pluviosité 
de de et par jour moyenne 

jeunes jours Nombre de Poids (g) Nombre de Poids (g) (oC) (mm) 
proies proies 

CAV72 1 août - 14 août 1977 6 14 41,4 120,0 6,9 20,0 14,9 24,8 

HOU72 19 juillet- 4 août 1977 6 16 37,9 133,6 6,3 22,3 14,2 63,5 

CHE72 8 août - 18 août 1977 5 11 33,5 99,2 6,7 19,8 15,9 41, 7 

GIL71 31 mai - 15 juin 1977 7 15 53,8 171,5 7,6 24,3 12 ,8 60,4 

GIL72 19 juillet- 4 août 1977 5 16, 5 29,5 87,3 5,9 17,5 14,2 63,5 

CHA72 18 juillet-26j.Jilletl 977 6 9 35,0 105,6 5,8 17,6 17,3 60, 1 

CAMOI 9 juin - 25 juin 1980 6 16,5 50,4 139,0 8,4 23,2 13,6 43,5 

MO Nl 2 10 juin - 24 juin 1981 7 15 60,3 164,5 8,6 23,6 13,7 9,8 



Il existe des corrélations positives entre : 

la consommation de la nichée et le nombre de jeunes; 

- la consommation du poussin et 1 'importance de la nichée; 

- la consommation et le nombre de jours étudiés; 

- le nombre et le poids de proies. 

Quant à la pluviosité, elle n'influence pas 1 'axe 1. 

La corrélation entre le nombre et le poids de proies est tout 
à fait triviale. 

La corrélation négative qui existe entre la température et la 
consommation reflète vraisemblablement 1 'augmentation, à basse tempéra­
ture, des besoins énergétiques nécessaires à la thermorégulation. Ce 
fait est connu chez d'autres espèces (ROYAMA, 1966; SEEL, 1969; DAWSON, 
BENNET et HUDSON, 1976; DUNN, 1980). Cela impliquerait que l'intensité 
du nourrissage soit plus élevée en première qu'en seconde nichée. 

La corrélation positive entre la consommation de la nichée et 
le nombre de poussins n'étonnera personne : les besoins alimentaires 
augmentent évidemment avec l'effectif. ROYAMA (1966) et SEEL (1969) 
constatent que la relation entre la consommation et l'importance de la 
nichée n'est pas linéaire : lorsque le nombre de poussins augmente, la 
consommation individuelle diminue. Ce fait est notamment à mettre en 
relation avec les pertes thermiques qui sont moindres dans les grandes 
nichées. Nous ne vérifions pas ce fait (corrélation positive entre la 
consommation individuelle et le nombre de poussins). Remarquons toute­
fois que _parmi les nichées étudiées, les plus importantes sont celles 
qui se sont déroulées au printemps c'est-à-dire lorsque la température 
est plus basse. Le nombre trop faible de données ne nous permet pas de 
discuter plus amplement ce sujet. 

Il est logique de trouver une corrélation positive entre la 
consommation et le nombre de jours étudiés. Nous avons en effet vu au 
paragraphe 6.4. que l'intensité du nourrissage diminue à la fin de la 
période d'élevage. Plus le nombre de jours observés est grand plus il 
y a de jours où la consommation est importante et donc plus la moyenne 
est élevée. 

Les autres corrélations résultent d'artéfacts 

- celle entre la température et le nombre de jeunes parce que dans 
notre échantillonnage, les nichées de printemps sont les plus impor­
tantes. 

- celle entre la température et le nombre de jours étudiés parce que 
les périodes d'observation les plus longues concernent également les 
nidifications du printemps. 

Il ressort enfin de l'analyse que la pluviosité n'influence 
pas le niveau de consommation. On se souvient pourtant qu'à CAVOl, nous 
avons relevé une diminution du nourrissage liée à l'augmentation de la 
turbidité de la Lesse suite à un orage (§ 6.4.3.). KNIPRATH (1969) re­
marque élagement une action négative de la pluie sur la pêche. Par temps 
de fortes pluies, les deux couples qu'il étudie arrêtent le nourrissage; 
ils le reprennent dès que la pluie est terminée. 
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Fig. 6.14. Diagramme de dispersion des points de l'analyse en composantes 
pri nci pa 1 es concerna nt 1 'influence de différents facteurs sur 
la consommation des jeunes martins-pêcheurs au nid. 

Par temps de pluie "fine", les parents apportent aux poussins de plus 
petits poissons que par temps sec. KNIPRATH pense que dans ces conditions, 
les oiseaux pêchent près des rives, là où la végétation rivulaire empêche 
la pluie d'atteindre la surface de l'eau; ces endroits étantsouventmoins 
profonds, ils abritent de plus petits poissons. Si nous ne mettons pas en 
évidence l'effet de la pluviosité sur la consommation, c'est parce que l es 
périodes que nous considérons sont longues (9 à 16,5 jours ) et que la 
pluie, très variable en Belgique n'est jamais qu'intermittente; elle n'a­
git donc bien souvent que sur de courtes périodes. 

Nous insistons sur le fait que cette analyse ne porte que sur 
sept nidifications et qu'il serait par conséquent audacieux d'en tirer 
des conclusions définitives. Nous pensons toutefois que les tendances qui 
se dégagent peuvent être posées en hypothèses. Il semble en effet que 

- la consommation est d'autant plus forte que la température est 
est peu élevée; 

l'intensité du nourrissage augmente avec le nombre de poussins. 
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Cela suggêre que les .parents sont capables d'adapter avec beaucoup de 
finesse leur comportement aux besoins de leur progéniture. 

6.7. DISCUSSION. 

La consommation des adultes est estimée en conditions tout à 
fait naturelles pendant la premiêre partie de la nidification (depuis 
le début de l'occupation du terrier jusqu'au moment de l'éclosion des 
jeunes) (§ 6.2.). Elle est comprise entre 13,5 et 24,5 proies (chiffre 
intermédiaire : 19,7 proies) par individu et par jour, ce qui correspond 
à une biomasse de 16 à 30 g de poisson (intermédiaire : 24 g). Ces don­
nées concordent assez bien avec les estimations du coût énergétique des 
métabolismes standard et d'existence obtenues à partir des équations de 
LASIENSKI et DAWSON (1967) et KENDEIGH (1970). 

D'aprês l es résultats obtenus à DAVO- par l 'ana lyse des pelotes 
de réjection et par l'enregistrement del 'activité des parents au nid 
(§ 6.3.1.), il semb le que la consommation des adultes soit plus impor­
tante pendant la période de nourrissage. Ce fait serait lié à leur acti­
vité plus intense. 

La consommation des poussins varie au cours du temps selon un 
patron semblable d'un nid à l'autre (§ 6.4.). Elle est étroitement liée 
au développement des oisillons : la quantité de nourriture reçue évolue 
en effet parallêlement à l'intensité des phénomênes de croissance (§ 
6.5.). On peut dês lors se demander si c'est la consommation qui régit 
la croissance ou l'inverse. 

RICKLEFS (1968) remarque que les taux de développement de nom­
breux processus sont étroitement liés entre eux mais largement indépen­
dants du stade nutritionnel des jeunes. Cela ne peut être vrai que pen­
dant un certain temps : de fait, si la croissance poursuit son rythme 
malgré une carence alimentaire, cela signifie qu'elle puise dans les 
éventue lles réserves du poussin ou qu'elle se fait au détriment d'autres 
tissus. L' oisillon est donc rapidement mis dans une situation critique. 
A la fig. 6.15, nous voyons que les courbes de croissance des poussins 
morts avant l' envol (ERM12, DAVO-, MON14 et le 7ême poussin de HER12) 
s'écartent de la normale. Il est difficile de déterminer si ces oisil­
lons ont été moins nourris que d'autres. C'est toutefois três probable 
dans le cas du dernier poussin de HER12. L'intensité de la nutrition à 
ce nid est en effet nettement inférieure à celle relevée au même moment 
à MON12 (moyenne aprês le réchauffement: respectivement 16,4 et 23,6 g/ 
poussin/jour). Il est bien connu que dans les nichées où les éclosions 
sont échelonnées, en cas de mal nutrition, les aînés détournent la nour­
riture à leur profit et les plus jeunes meurent de faim (MARION, 1979; 
RYDEN et BENGTSSON, 1980). A MON14, le mâ le est mort 3 jours aprês l 'é­
closion des jeunes. La femelle restée seule n'a visiblement pu mener à 
bien et le nourrissage et le réchauffement de la nichée. Cela s'est 
vraisemblablement traduit par une diminution de l'énergie disponible 
pour la croissance. 
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Il semble donc que les phénomènes de croissance présentent une 
certaine indépendance vis-à-vis de la nutrition. Cette indépendance est 
toutefoi s très limitée dans le temps et une sous-alimentation aboutit 
rapidement à la mort du poussin. Cela revient à dire que la phénologie 
et la vitesse des processus de croissance sont très peu modifiables sans 
dommage pour l'oi sil lon. Il en résulte que la nutrition doit s'adapter 
à la croissance et non l'inverse. 

Nous avons vu que l'intensité du nourrissage à un moment donné, 
varie d'une nichée à l'autre en fonction d'un grand nombre de facteurs. 
Certains de ces facteurs échappent totalement au contrôle des oiseaux : 
ceux-ci les subi ssent sans plu s . Notons par exemple le dérangement occa­
sionné par une présence humaine trop prolongée aux abords immédiats du 
nid . A CAMOl où les jeunes étaient âgés de 13-14 jours, cela s'est tra­
duit par une diminution ponctuelle de la consommation à laque lle le s 
poussins ont survécu sa ns problème (§ 6.4.4.). Par contre, à un autre 
nid où la nichée venait d'éclore (Lesse, Ninie, 1974 ), nous avons enre­
gistré une perte totale due à la non-alimentation et au non-réchauffe­
ment consécutifs au stationnement d'un pêcheur à deux mètres du nid. 

Une turbidité élevée entrave la pêche(§ 6.4.3.). Son importance 
varie toutefois d'un milieu à l'autre : après un orage, un cours d'eau 
sera plus turbide qu'un étang. KNIPRATH (1969) constate également une 
action négative de la pluie sur le repérage des proies. Selon l 'inten­
sité des précipitations, la pêche est rendue impossible ou limitée à 
certains endroits plus ou moins abrités; il peut alors y avoir un chan­
gement de régime alimentaire lié à la répartition des proies dans le mi­
lieu. 

En bref, ces facteurs agissent négativement sur le nourrissage 
de la nichée. Leur action est plus ou moins forte selon l'intensité de 
la perturbation. Dans certaines circonstances cependant, leur effet est 
minimisé : poussins plus âgés, diversité des milieux composant le do­
maine de pêche ... 

Le s résultats obtenus montrent également que la biomasse des 
proies distribuée à la nichée augmente en fonction du nombre de jeunes. 
Il semble par contre, que plus la température est élevée, moins la 
consommation est importante, ce fait est sans doute à mettre en rela­
tion avec le coût de la thermorégulation. L'intensité du nourrissage 
varie donc en fonction des besoins de la nichée; besoins qui dépendent 
de facteurs externes assez variables (la température, par exemple) et 
de facteurs spécifiques relativement constants (patron de croissance et 
dans une certaine mesure, le nombre de jeunes). 

6.7.3. ~!~~!~9!~~-~92e!~~~-e~~-l~~-e~~~~!~_e2~~-~~!!~f~i~~-~~~-~~~2i~~ 
alimentaires. 

A ce stade, différentes questions surgissent. On peut se de­
mander quelles(s) stratégie(s) les martins-pêcheurs adoptent en vue de 
récolter suffisamment de nourriture pour satisfaire leurs besoins et 
ceux de la nichée. Nous avons vu que la consommation des adultes semble 
plus forte après l' éclosion et que celle des poussins augmente fortement 
au cours de la seconde semaine. On peut estimer que certains jours, les 
parents doivent pêcher au moins 250 g de poissons (30 g x 7 poussins 
+ 25 g x 2 adultes) . 
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Un premier élément est l'arrêt de l'activité de réchauffement 
qui permet aux adultes de se consacrer totalement au nourrissage. C'est 
d 'a illeurs à ce moment que le nombre de poissons apportés aux jeunes 
augmente. Dans certains cas , on remarque toutefois que la femelle entame 
une nouve1le nidification. Cette plus grande disponibilité est alors mise 
à profit pour accroître le nombre de descendants et donc la transmission 
du patrimoine génétique. Il est cependant vraisemblable que cela n'est 
pos sible que dans des conditions particulièrement favorables (possession 
d'un domaine poissonneux où la pêche est facile, mâle attentif aux pous­
sins et capable d'assurer seul leur alimentation, bonnes conditions cli­
matiques ... ). 

Un deuxième élément est l'accroissement de la durée d'activité. 
Pendant l' élevage de la nichée, la fréquentation du terrier commence plus 
tôt et se termine plus tard; il y a un allongement de la période diurne 
d'activité dans les limites où la luminosité le permet (§ 6.1.9.). Les 
martins-pêcheurs utilisent donc un maximum le temps disponible. 

Nous avons également vu qu'au début de la période de nourris­
sage, les poussins sont nourris de petits poissons, fait qui est au moins 
en partie lié à leur capacité d'ingestion. Par la suite, la taille des 
proies augmente(§ 5.2.). Comme il existe une relation d'ordre 3 entre 
la taille et le poids des pois sons, ce changement a un effet appréciable 
sur l a biomasse. L'examen des résultats obtenus aux différents nids mon­
tre cependant que cette augmentation de taille est plus ou moins pronon­
cée et plus ou moins stable selon les cas. Examinons plus en détail les 
nidifications de MON12 et de la Lesse (CAVOl et CAMOl). 

A MON12, le domaine de pêche du couple comprend essentiellement 
un secteur de rivière de type salmonico le (Molignée et son affluent, le 
Flavion) où il n'y a pratiquement que des chabots et des truites. En 
outre, à environ 1/2 kilomètre du nid, on note la présence de deux étangs 
qui hébergent une population d'épinoches et dans lesquels 5000 alevins 
de truite sont déversés au début du printemps. Lorsqu'un martin-pêcheur 
est à l 'affût d'une proie, il se trouve en fait devant un chai x compre­
nant deux possibilités : le chabot et la truite en rivière, l'épinoche 
et la truite en étang. Les populations de ces espèces sont caractérisées 
par une structure de taille particulière. Dans le cas de la truite, cette 
structure est vraisemblablement différente dans les deux milieux prospec­
t és; la croissance des poissons en pisciculture et en étangs n'est en 
effet pas la même que celle observée en rivière (GILLET, 1982 ; PHILIPPART, 
1982). La morphologie, le comportement et la densité de chaque espèce de 
de poissons diffèrent également. 

Si la stratégie de pêche des oiseaux ne variaii pas, à court 
terme (le temps d'une nidification, par exemple), la proportion des es­
pèces dans le régime changerait peu quel que soit le critère de "choix" 
(densité, comportement, morphologie, taille ... ). Or ce n'est pas le cas. 
Nous observons une augmentation de la taille des poissons capturés au 
cours de la période d'élevage des jeunes, cette augmentation est plus 
prononcée entre le 7ème et le llème jour. En fait, au moment où le nour­
rissage est plus intense, l e martin-pêcheur tend à capturer au sein de 
chaque espèce, des individus plus grands (accroissement de la taille 
moyenne) et il intensifie la prédation des espèces dont la taille moy­
enne des individus capturables est élevée (augmentation du taux de cap­
ture des chabots)(§ 5.2.2.). 
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Dans le contexte de Montaigle, les martins-pêcheurs ont inté­
rêt à optimiser le rendement des transports de proies. En effet, les 
étangs du domaine de pêche sont situés assez loin du nid et, en riviè­
re, la truite et le chabot sont des espèces non grégaires : les indivi­
dus sont répartis dans le milieu à une certaine distance l'un de l'au­
tre; la densité n'est donc jamais très élevée et il n'existe pas d'en­
droit à forte concentration de proies comme cela s'observe dans le cas 
d'espèces grégaires. La Molignée et le Flavion étant en outre de petits 
cours d'eau d'une largeur moyenne d'environ 5 m, la quantité de pois­
sons par kilomètre de rivière est relativement faible. Il en résulte 
que, pour le nourrissage, les oiseaux effectuent des déplacements impor­
tants. Ils ont par conséquent avantage à prendre de grandes proies. Re­
marquons à ce propos, 1 a coïncidence qui existe entre 1 'augmentation des 
besoins de la nichée et la capacité des oisillons à avaler de gros pois­
sons ( rappe 1 ons le jeune de HOU72, âgé d'environ 10 jours et trouvé avec 
un goujon d'une dizaine de centimètres dans le bec § 5.3.). 

Il nous paraît plausible de proposer le sc héma suivant : les 
martins-pêcheurs, placés dans un milieu où ils doivent effectuer des 
déplacements importants sont confrontés à une augmentation rapide des 
besoins de la nichée. Pour satisfaire à ces besoins, une des se ule s so­
lutions est d'optimiserle rendement des transports par la capture de 
grosses proies. L'oiseau qui est à l'affût et qui aperçoit plusieurs 
poissons aura tendance à pêcher le plus gros. 

En Lesse, la situation n'est pas la même; il s'agit d'une zone 
à barbeau. La rivière est large et elle héberge une vingtaine d'espèces 
de poissons dont la densité globale au kilomètre est nettement plus im­
portante qu'en milieu salmonicole. Il faut aussi remarquer que la grande 
diversité de morphologie, de comportement, de préférence d'habitats, de 
structure de taille des vingt espèces de poissons augmente le nombre de 
paramètres susceptibles d'influencer la décision de l'oiseau. En outre, 
certâines espèces sont grégaires et les individus vivent en bancs dans 
des habitats favorables (ex. : vairons, alevins de chevaines ... ). 

Dans un tel contexte, on peut penser que le problème de la pré­
dation se présente de la manière suivante : le martin-pêcheur qui doit 
capturer une proie se dirige vers un poste d'affût ou vers une place 
poissonneuse qu'il examinera à partir d'un vol stationnaire. Ces en­
droits lui sont connus, il les fréquente plus régulièrement que d'au­
tres (KUMARI, 1978; § 4.5.). Cela suggère un premier choix qu'on peut 
supposer être basé au moins en partie sur 1 'abondance des proies, no­
tamment la présence de bancs d'alevins (§ 4.5.). On se trouve alors 
dans la situa tion décrite par ROYAMA (1970) où l'oi seau recherche des 
"taches" ( pa tches) à forte densité de proies. Vu 1 a ri ch es se du mi 1 i eu, 
le martin-pêcheur est susceptible de trouver des places propices à pro­
ximité de son terrier. Les dép 1 acements étant dès 1 ors li mi tés, 1 'oiseau 
est moins motivé à maximiser le rendement de ses transports par la cap­
ture de grosses proies, d'autant plus que ces dernières demandent plus 
d'efforts pour la mise à mort (KNIPRATH, 1969). Il augmente plutôt le 
nombre de captures. Ajoutons que la diversité de 1 'ichtyocénose multiplie 
le nombre de paramètres pouvant influencer la décision du martin-pêcheur. 
Il n'est donc pas étonnant que l'évolution de la taille des proies et de 
la proportion relative des différentes espèces dans le régime ne sui ve 
pas une tendance très nette (§ 5.2.). 
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En résumé, l'élevage d'une nichée entraine une forte augmenta­
tion des besoins, tout particulièrement au cours de la deuxième semaine. 
Pour satisfaire la demande des poussins, les martins-pêcheurs peuvent 
changer leur stratégie de pêche. Celle qui est adoptée diffère cependant 
d'un endroit à l'autre en fonction des caractéristiques du domaine de 
pêche. Il semble que la distance que les oiseaux doivent parcourir pour 
alimenter leurs jeunes soit un facteur clef. Si cette distance est im­
portante, les martins-pêcheurs capturent de plus grandes proies et maxi­
misent le rendement du transport. Par contre, si la distance est faible, 
la composante "transport" intervient moins dans le bilan de la "profita­
bil ité" (énergie contenue dans la proie/énergie dépensée pour la captu­
rer, la manipuler et la transporter). A partir d'un certain seuil,- les 
oiseaux ne recherchent plus autant les grosses proies, ils augmentent 
aussi le nombre de captures. Il est intéressant de remarquer que la 
stratégie de prédation adoptée par les adultes pour nourrir leur nichée 
n'est pas nécessairement la même que celle qu'ils utilisent pour satis­
faire leurs propres besoins. NEWTON (1967) constate en effet que chez 
les pinsons des arbres (Fringilla coelebs L.), les adultes n'alimentent 
les jeunes qu'avec des invertebrês tandis qu'eux continuent à se nour­
rir de graines . Il s'agirait donc de deux processus différents. 

Deux autres paramètres favorisent encore un nourrissage inten­
sif. Les martins-pêcheurs étalent au maximum leurs activités dans les 
limites où la luminosité le permet (modification de leur rythme d'acti­
vité). Enfin, l'établissement de la thermorégulation effective des jeu­
nes libère les adultes de la tâche du réchauffement. Ces derniers peu­
vent alors se consacrer exclusivement au nourrissage. Nous pensons que 
la coï nci den ce entre d'une part, l 'a cc rois sement important des besoins 
des poussins et d'autre part, leur capacité à ingérer de plus grosses 
proies et la maturation de la thermorégulation qui permet une plus 
grande disponibilité des parents, n'est pas le fruit du hasard mais 
qu'elle s'inscrit dans le cadre d ' une évolution résultant de pressions 
sélectives. 

Un autre problème mérite notre attention. Nous avons vu que 
les exigences alimentaires de la nichée varient en fonction de facteurs 
tels que la température, le nombre de jeunes, l'intensité de la crois­
sance(§ 6.5. et 6.6.). Nous avons également constaté que la durée des 
différentes phases de la nidification n'est pas fixe et que les parents 
réchauffent la nichée pet;idant les quelques jours où l 'endothermi e effec­
tive des poussins n'est pas encore établie (§ 6.1.). Ces observations 
montrent que les martins-pêcheurs peuvent ajuster le comportement paren­
tal aux besoins des poussins, besoins dont la nature n'est pas unique 
(nourriture, réchauffement). 

La capacité d'adaptation des adultes comprend des composantes 
fondamentales, propres à l'espèce, résultant de phénomènes évolutifs 
(nature et longueur moyenne des phases de la nidification, nombre moyen 
de jeunes par nichée, patron de croissance ... ). Toutefois, l'exemple de 
l'adoption réussie des ~oussins de Chérau par les parents d'une nichée 
d'une huitaine de jours plus âgés (§ 6.1.8.) prouve qu'il existe aussi 
des composantes externes variables auxquelles les adultes répondent de 
manière adéquate. On peut dés lors se demander comment se fait la ré­
gulation du comportement parental. 
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GRAMET (1980) examine ce problème chez les oiseaux nidicoles 
et plus spécialement chez les corvidés. Il considère que la préparation 
du nid est une étape qui permet la maturation physiologique et psycho­
logique du couple. Au moment de la ponte, le comportement des deux adul­
tes est modifié. L'arrêt de la ponte serait en partie lié à un commen­
cement d'incubation . La couvaison est sous dépendance hormonale : le 
taux de prolactine est élevé pendant toute la phase d'incubation puis 
il baisse brusquement au moment de 1 'éclosion. Une injection de prolac­
tine fait d'ailleurs apparaître le comportement de couvaison. LEHRMANN 
(1955 in GRAMET, 1980) émet 1 'hypothèse selon laquelle 1 'acte d'incuba­
tion entretient cet état hormonal grâce aux informations reçues par 
voies tactile, thermique et visuelle. Dès 1 'éclosion, le comportement 
des adultes change. Il change également si l'on introduit des jeunes 
dans la ponte. Le stimulus déclencheur du nourrissage est la présence 
d'un jeune mobile au nid, quel que soit 1 'âge. Ces expériences montrent 
qu'il existe une domination des stimuli provenant des jeunes sur les 
stimuli provenant des oeufs. On voit aussi que les adultes sont aptes à 
assumer leur rôle nourricier bien avant la date normale d'éclosion. Il 
existe toutefois une limite en deçà de laquelle, les jeunes introduits 
dans la ponte ne seront pas élevés (MILLER, 1972; GRAMET, 1980). La 
durée de couvaison est donc une caractéristique spécifique qui traduit 
le délai minimal exigé par 1 'embryon pour son développement et non un 
délai de maturation physiologique des parents. 

GRAMET (1980) constate également que les jeunes sont une source 
de stimulation en perpétuelle évolution. Pour les parents, cela se tra­
duit par une sollicitation de plus en plus contraignante. Placés préco­
cement en présence d'un stimulus qui apparaît normalement plus tard, les 
adultes sont susceptibles de ~'adapter. Il est par contre beaucoup plus 
aléatoire de provoquer un retour en arrière. 

En résumé, pour les parents, la nidification comprend plusieurs 
phases qui se suivent dans un ordre logique et auxquelles correspond un 
comportement défini. Entre ces phases, il existe des périodes de transi­
tion et des chevauchements; des bonds en avant et parfois même des re­
tours en arrière sont possibles. Ces phases sont sous le contrôle des 
phénomènes physiologiques internes (système hormonal) fortement influ­
encés par des stimulations provenant du milieu extérieur. Les jeunes en 
sont une source importante et très impérative. 

La période qui nous intéresse est évidemment celle de 1 'élevage 
de la nichée et la question qui se pose dès lors est la suivante : quels 
sont les stimuli émanant des poussins qui régulent le comportement pa­
rental ? Examinons 1 'un après 1 'autre les éléments susceptibles d'inter­
venir, à savoir : 

la coloration du gosier et des commissures; 
- le stade de développement; 
- la mobilité; 
- les cris. 

La coloration du gosier et des commissures est un stimulus très 
important chez certaines espèces nidicoles (EIBL - EIBESFELDT, 1972). 
L'intérieur du bec des jeunes martins-pêcheurs est rose clair uniforme 
tandis que la partie externe des mandibules, d'abord pâle, se colore en 
noir à partir du 4ème jour. Cette couleur claire doit faciliter le repé­
rage lors du nourrissage. Il est d'ailleurs intéressant de remarquer que 
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la couleur des mandibules s ' assombrit à un moment où les jeunes sont 
déjà plus vigoureux et réclament plus activement leur nourriture. Les 
modifications du patron de coloration du bec ne sont toutefois pas très 
marquées. Cela ne nous étonne guère dans la mesure où i l s'agit d' un 
stimulus exclusivement visue l . Le martin-pêcheur niche dans un terrier 
sombre, il est probablement plus sensible à des stimul i tactiles et 
acoustiques. 

Le stade de développement du poussin peut être un bon i ndice 
pour les parents. Deux el ements nous semblent importants : 

- l 'augmentation du vo l ume global de la nichée qui accentue 
l ' exiguïté de la chambre du ni d et en rend l ' accès pl us dif­
ficile; 

1 'évolution des téguments qui passe par trois stades bien 
di stincts la peau nue, les plumes non dégagées de leurs 
fourreaux (stade "hér i sson") et les pl urnes "dégainées ". 

Il existe entre chacun de ces stades, des états de transition. Remar­
quons que lorsque les poussins ne sont pas encore capables d'assurer 
l eur endothermie, ils sont nus et un simple contact avec la plaque 
incubatrice renseigne sur leur température . Il s'agit bien sûr d'élé­
ments passifs, mais leur évolution est suffisamment prononcée pour 
avoir une fonction indicatrice du stade de développement des jeunes. 
Ceci nous paraît important car à chaque stade correspondent des besoins 
particuliers (réchauffement, nourrissage plus ou moins important). 

La mobilité des jeunes est un élément intéressant d'autant 
plus qu'il est actif. Il est malheureusement difficile à quantifier. 
Il est toutefois évident que les poussins se manifestent de plus en 
plus vigoureusement. Les premiers jours, ils restent bl ottis sous 
1 'adulte, se contentant de dresser de temps en temps le cou en pépiant . 
Par la suite, ils se postent à tour de rôle à 1 'entrée du tunne l et 
s'agitent de plus en plus, notamment à 1 'arrivée d'un parent. 

Les cris enfin, nous paraissent jouer un rôle essentiel. 
Il s'agit en effet de st imuli acoustiques, émis activement par les oi­
sillons et très perceptibles dans les conditions de nidification du 
martin-pêcheur. Divers auteurs remarquent 1 'importance des cris dans 
la régulation du comportement parental. HUTCHTKER et SCHWARTZKOPF 

(( 1958) in O'BRIEN et DOW, 1979) çonstatent que des jeunes bouvreuils, 
Pyrrhula pyrrhula (L.) meurent de faim si les parents sont rendus 
sourds et dès lors, incapables de percevoir leurs cris. VON HARTMAN 
(1953 in O'BRIEN et DOW, 1979) place un diffuseur émettant un stimulus 
acoustique équivalant à 6 jeunes qui pépient dans un nid de gobe-mou­
ches noir, Ficedula hypoleuca (PALLAS), ne contenant qu'un seul pous­
sin. Il observe que le tau x de nourrissage de ce poussin est environ 
troi s fois plus élevé que ce qu'il aurait normalement été . Les vocali ­
sations influencent donc bien 1 'intensité du nourrissage mais ce n'est 
toutefois pas le seul élément qui intervient dans la régulation de 
cette activité. On peut se demander si l'état "poussin repu" ne "démo­
tive" pas les adultes. 

A propos des caractéristiques du stimumus, COLLIAS (1952 in 
O'BRIEN et DOW, 1979) remarque que chez Turdus migratorius, c'est l 'am­
plitude du son émis qui augmente avec la~ Chez le pic Melanerpes 
formicivorus, 1 'intensité de s vocalisations des poussins augmente lors­
qu'un adulte approche et décroît après que ce dernier soit parti 
(MACROBERTS et MACROBERTS in O'BRIEN et DOW, 1979) . 
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Le même phénomène est noté chez la mésange charbonnière par ROYAMA 
(1969). Chez l 'hirundinidé Progne subis, l'intensité du nourrissage au 
cours de la journée est li ée-al'intensité du quémandage (WALSH, 1978). 
HENDERSON (1975) fait varier le nombre de jeunes Larus glaucescens; il 
constate que les adultes ajustent leur comportemeïlf()e" nourrissage à la 
taille de la nichée. Il pense que l'intensité avec laquelle les poussins 
stimulent 1 a tache rouge du bec des adultes ( "pecking") et l'importance 
du pépiement cumulatif de la nichée qui change avec l' éta t de satiété 
et la taille de la nichée -- jouent un rôle déterminant. 

IMPEKOVEN (1971) place des jeunes mouettes rieuses, Larus ridi­
bundus, dans des conditions expérimentales où elle modifie la--cna:Te~ 
(CTiaüël-froid) et l'alimentation (affamés- nourris). Elle enregistre dif­
férents cris selon les situations et remarque qu'ils sont émis en propor­
tions variables et à intervalles de temps plus ou moins lon gs . Chez un 
meliphagidé, Manorina melanocephala, O'BRIEN et DOW (1979) observent 
éga lement une variation des vocalisations en fonction des circonstances. 
Leur vitesse d'émission est relativement constante avant l e nourrissage 
mais après, elle reste plus élevée à partir du 7ème-9ème jour. Ils no­
tent aussi des légers changements dans la structure des cris émis pen­
dant les différentes phases du nourrissage (juste avant, au moment de la 
la becquée, après ... ). Chez les moineaux (Passer sp.), enfin, SEEL (1970) 
constate une malnutrition des nichées de 2~s;-il pense que la sti­
mulation émanant de ces nichées ne motive pas suffisamment les adultes. 

Remarquons que les cris émis par les poussins peuvent susciter 
d'autres activités que le nourrissage, notamment le réchauffement. Lors­
que les poussins de poule (Gallus gallus) se refroidissent, ils produi­
sent un cri de détresse (SH~l~'auteur montre que le comporte­
ment de réchauffement est initié par les jeunes eux-mêmes. Chez les ni­
difuges, les vocalisations jouent également un grand rôle dans le main­
tien de la cohésion du groupe "poussins-mère" (SCOVILLE et GOTTLIB, 1980; 
ADRET, 1982 ... ). 

Deux faits saillants ressortent de nos observations sur l es cris 
des jeunes martins-pêcheurs. Le premier concerne 1 'intensité du quémanda­
ge. A MON12, les poussins reçoivent nettement plus de nourriture qu'à 
HER12 puisque, pour la période post réchauffement, nous relevons une con­
sommation moyenne respective de 23,6 et 16,4 g. par poussin et par jour. 
Or, au nid de MON12, à partir du lüème jour, soit au moment de 1 'arrêt 
total du réchauffement, nous n'enregistrons plus aucune vocali sation lors 
de nos passages. Par contre, à HER12, les poussins se manifestent à cha­
cune de nos visites; ils crient même quand nous les manipulons, ce qui 
est très rarement observé lorsqu'ils sont âgés. Nous pensons que ces dif­
férences dans 1 'intensité des émissions vocales s'exp liquent par la faim 
relative de la nichée de HER12 

Un second fait nous paraît essentiel. Nous remarquons qu'il 
existe au cours de la période d'élevage, des changements très importants 
dans la structure des cris des poussins. Ces changements sont surtout 
prononcés entre le 8ème et le 12ème jour. L'analyse réalisée grâce au 
sonagraphe du service d'éthologie du Pr. RUWET à Liège, nous permet de 
mieux décrire le phénomène (fig. 6.16.). 

Au cours de la première semaine, c'est-à-dire pendant la période 
de réchauffement, 1 es jeunes font entendre un pépiement. A 1 'éc 1 os ion, 
la gamme de fréquences de ces cris s'étend de 4000 à plus de 8000 Hz. 
Par la suite, la fréquence est modulée et le cri comporte ainsi une 
phase montante suivie d'une phase descendante. Au cours du temps, la 
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seconde phase tend à s'allonger et, à la fin de la première semaine, 
elle se ra elle-même modulée tout en conservant une physionomie générale 
descendante (voir fig. 6.16. HER12, 8 jours). Pour nous, ces vocalisa­
tions ne sont audibles qu'en approchant l'oreille de l'ouverture du tun­
nel. 

A partir du 12ème jour, peut-être même un ou deux jours plus 
tôt, les poussins "chuintent". Le chuintement est constitué d'un trille 
de fréquence nettement plus basse que ce ll e de la vocalisation précédente 
(entre 1500 et 4000 Hz). Un peu plus tard, vers le seizième jour, la 
structure du trille est modifiée et sa fréquence augmente (de 2000 à 
6000 Hz) . La fréquence des items vocaux qui le composent s'étend su r 
1500 à 2000 Hz. Au cours de cette période, un troisième type de vocali­
sation peut également être émis : il s'agit d'un "tchec" sonore et bref 
constitué d'un bruit de bande s'étendant de 1500 à 7000 Hz (fig. 6.17.). 
Au moment del 'envol, seul ce "tchec" est encore émis par le jeune. 
Toutes les vocalisations émises après le réchauffement sont audibles à 
plusieurs mètres du nid. 

Notons que les changements de structure des cris s 'e xp liquent 
vraisemblablement par des modifications anatomiques del 'appareil vocal. 
C'est en tout cas ce qu'observe ABS (1971) chez les canards domestiques. 
Les cris des poussins sont aussi nettement différents de ceux des adultes 
qui sont caractérisés par leur fréquence comprise entre 5500 et 7000 Hz 
et par leur structure particulière (fig. 6.18.). 

La grande diversité des vocalisations des poussins nous amène à 
penser qu'elles constituent un élément de première importance dans la 
régulation du comportement parental. 

Il est intéressant de remarquer que la nature et l'intensité 
des différents éléments susceptibles d'influencer le comportement pa­
rental évoluent au cours de la nidification. Ce que nous observons quant 
aux vocalisations et à la mobilité semble indiquer que la sollicitation 
est de plus en plus forte. Des changements plus marqués sont notés au 
cours de la deuxième semaine (variation importante de la structure des 
cris, émergence du plumage, jeunes plus actifs). Rappelons que c'est à 
ce moment que se termine le réchauffement et que les besoins alimentaires 
des poussins augmentent fortement. 

Ces résultats nous incitent à proposer le schéma su ivant : le s 
informations transmises par les poussins peuvent être classées en 2 caté­
gories selon qu'elles relèvent de phénomènes passifs ou actifs; Le s phé­
nomènes passifs résultent de l'ontogénèse du poussin; il s sont donc pro­
pres à l'espèce et dépendent directement du patrimoine génétique. Il 
s'ag it en fait du patron de développement des différents organes et des 
processus physiologiques qui s'exprime par le volume de la nichée, la 
texture des téguments, le type d'activité motrice, et l' évolution de la 
structure des cris. Ces éléments renseignent sur le stade de développe­
ment du poussin. Ils agissent donc à moyen terme, suscitant les compor­
tements adaptés aux besoins liés à un stade particulier de dével.oppement 
(par exemple, réchauffement, apport de petites proies, nourrissage plus 
ou moins intensif). Ils expliquent sans doute en partie le patron de 
consommation que nous observons. Les phénomènes actifs dépendent directe­
ment des poussins. Il s'agit essent iellement de la mobilité et des émis­
sions vocales. L'intensité de ces activités varie selon le dynamisme et 
les besoins immédiats du poussin, elle donne des indications sur le ni­
veau des besoins de la nichée. Ces phénomènes actifs permettent donc un 
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ajustement relativement prec1s du comportement parental. Ils explique­
raient les observations réalisées sur l'importance de la consommation 
en fonction de paramètres variables tels que la température et le nombre 
de poussins. 
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CHAPITRE VII 

Importance de la prédation du martin-pêcheur 

sur ses populations de proies 

Venant de quant i fier avec précision la consommation des martins­
pêcheurs en période de nidification, i 1 est très tentant d ' essayer d'évaluer 
l 'impact de ces oi seaux sur leurs popu l at ions de proies . Bien que cet 
aspect de nos invest i gat i ons s ' écarte que l que peu du thème principa l du 
présent travail, nous voudrions l'aborder avec un max imum de rigueur. 

Les études de ce genre sont très précieuses pour 1 'écolog i ste 
qui s'attache à comprendre et à quant i fier l es transferts d'énergie et 
de matière dans l es réseaux trophiques ou pour l es natura li stes-protec ­
teurs qui veu l ent plaider l a protection de certaines espèces dont l e ré­
gime peut faire craindre des interférences avec l es activités économi ­
ques . .. Elles sont toutefois très peu nombreuses, partie l les, et pêchent 
souvent par un manque f l agrant de précision . Citons à titre d'exemp l e 
1 ' étude de HARRIS (1980) où l' auteur estime la prédation annue l le d ' une 
popu l ation de Larus marinus sur une co l onie de macareux Fratercu l a arc­
tica, à 1,5 % de la popu l at i on ni cheuse. Sur une île des Shet l and, ~ 
FURNESS (1981) étudie l a prédation du qrand labbe Catharacta sk ua sur 
l es autres populations nicheuses d ' oiseaux de mer. Il constate que l' im­
pact augmente les années où l es ressources alimenta i res sont pauvres. 
En Vendée, TH IOLL AY (1968) évalue la pression de prédation estivale 
d'une popu l at i on de busards cendrés , Ci rcus pygargus à 5,6 campag nol s 
des champs (Microtus arva l is)/Ha/15 jours. Ce l a correspond à 20 % de la 
mortalité totale des campag n ~s début juin et à 10 % en jui ll et . En Dom­
bes, LEB RETON (1964) est i me la consomma tion des hérons nicheurs (Ardea 
cinerea et purpurea, Nycticorax nycticorax, Egretta garzetta) à 32 ton­
nes de poissons, ce qu 1 represente 2,5 % des poissons commercia l isables 
ou encore 1,5 à 2 % de la production réel l e . Quant à ELSON (1962), i l 
quant i fie l' impact de l a prédation des har l es (Merganser americanus) et 
des martins-pêcheurs (Megacery l e a:cyln) sur la survie des jeunes sau ­
mo ns. Il conc l ut à une très forte inf uence mais son approche méthodo­
l ogique est franchement mauvaise. I l travai l le en effet à partir de dé­
versements d'alevins dont 1 ' importance varie d ' une année à l'autre; il 
évalue annuel l ement la réussite de ces imp l antations en dénombrant les 
individus au cours de leur migration catadrome. Sa technique s'amé l iore 
toutefois au cours du temps, surtout à partir de 1947 (pêc he à l a senne 
puis à l 'é l ectricité; barrage de contrô l e artisana l puis plus soph i sti­
qué et plus efficace). A partir de la 5ème année (1947 ) , i l détruit l es 
oiseaux piscivores et leurs nids. Il considère que la différence entre 
le nombre de saumons surv i vants, trouvés avant et après 1947 , est due à 
la suppression de l a prédation des oiseaux piscivores. 

Dans notre cas, nous disposons des résu l tats du chapitre pré­
cédent re l atif à la consommation des oiseaux. Il nous est donc possible 
d'évaluer la consommation annue lle d ' un coup le de mart ins-pêcheurs qui 
se reproduit. 

En out re, sur l a Lesse, nous recensons chaque année depuis 1975 
les couples nicheurs et nous accumulons des observat ions sur la nidifi­
cation. Nous pouvons dès lors estimer l'impac t de la population nicheuse 
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de martins -pêcheurs sur l'ichtyocénose du secteur cons idéré (Less ive -
Anseremme). Cette dernière est en effet connue par l es études de PHILIP­
PART et VRANKEN (1983). 

Nou s aborderons enf i n le prob lème de façon plus précise ma is aussi pl us 
pon ctue lle dans l e cas de la sa i son de nidificat i on 1981 à Montaigle. 
Parall èlement à notre étude du rég ime ali mentaire des mart ins-pêcheurs , 
nous y réa lis ons en eff et des rece ns ements assez préc i s de la pop ul at ion 
de poissons . 

7.1. ESTIMATION DE LA CONSOMMATION ANNUELLE D'UN COUPLE DE 

MAR TINS-PECHEURS. 

Nous pouvons calculer ce qu 'u n mart in-pêch eur adu l te in gère 
annue llement en mu l t ipli ant l a consommat i on moye nne journa lière(§ 6. 2.) 
par 365 jours. Nous obtenons ains i une valeur : 

- minima l e de 5877 g de proies soit environ 5183 poissons; 
- intermédiaire de 87 97 g de proies soit environ 7738 po i ssons; 
- maxima le de 10950 g de proies so i t env iron 9600 ooissons. 

La quantité de nourriture nécessaire à l' é l evage d ' un pouss i n 
est évaluée de la man ière su ivante : nous cons idérons que l e jeune qu it­
te le nid après 25 jours, qu ' i l reste 4 jours dan s le domaine parenta l 
puis qu 'il émigre. Pendant l es 8 premiers jours , nous tenons compte de 
la consommation moyenne pour la période de réchauffe me nt à MON 12 
(§ 6.3.1. ) - c'est en effet pour ce nid que nous av ons l es données l es 
plus précises - ; pou r la suite, nous utilisons celle obtenue pendant l a 
périod e de nourrissage strict pour l'ensemble des nids (§ 6.3.2. ) . La 
consommation ainsi ca lc ulée a , pour chaque poussin envolé, une va l eur 

min ima le de 460 g de proies soit environ 159 poissons; 
-· interméd iai re de 492 g de proies soit environ 188 pois sons ; 
- maximale de 513 g de proies soit environ 209 poissons . 

En cond i t i ons norma les, un couple de martins - pêcheurs élève l e 
pl us souvent 2 nichées, l' une de 6, l'au tre de 7 pouss ins {obs. pers . ) . 
Le prélèvement annue l opéré par ce coup le est donc 2 fois l a consomma ­
tion d ' un adu l te et 13 fois ce ll e nécessaire à l'élevage d'un jeune . 
Par coupl e nicheur et par an, nous obtenons une estimat i on 

- mi nima l e de 17 , 7 Kg de proies soit env iron 12433 poissons; 
- intermédiaire de 24,0 Kg de proies so i t environ 17920 pois -

sons; 
max imale de 28,6 Kg de proies soit env i ron 21913 poi ssons. 

Il est diff ic ile de juger de l a précision de ces est imat ions. 
Il est en effet vra isemb labl e que la consommation des adu l tes n'est pas 
constante au cours de l'année . Pendant l a période de reproduct i on , l es 
adultes sont fort sollicités d'un point de vue énergétique et ils se 
nourrissent probab leme nt plus à cette époque. La consommation rée ll e est 
donc surement l argement inférieure à l' estimat i on max ima l e . Quant au 
nombre de poissons, i l diminue l orsque l a ta ill e de capture augmente. 
Il est en outre pos s ible qu ' à certains moment s de l'année , les oiseau x 
prennent d 'autre proies. Le s chiffres c i tés sont donc indicatifs . 
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7.2. ESTIMATION DE LA CONSOMMATION D'UNE POPULATION 

NICHEUSE DE MARTINS-PECHEURS : exemple de la Lesse inférieure 

de 1 97 5 à 19&3. 

Depuis 1975, nous recensons annue ll ement les couples de mart ins­
pêcheurs se reproduisant dans la portion de Lesse comprise entre Lessive 
et Anseremme (environ 40 Km de rivière ). Les résultats sont présentés 
à la figure 7.1 . Les données concernant l'année 1981 ne sont toutefois 
pas repr i ses car ell es sont peu précises; l e repérage des nids dans la 
partie comprise entre Les s i ve et Houyet est en effet réa lisé dans de 
ma uvaises conditions . Notons s implement qu 'u n mini mum de 3 couples se 
reproduisent. 

Nous constatons que la dens i té de l a population nicheuse est 
très variab le d 'une année à l'autre (m ini mum : 0 couple , max imum : 15 ) . 
De telles fluctua tions sont bien connues chez l e mart in-pêcheur; la 
plupart du temps, ell es sont dues à des conditions cli matiques défavora­
bles, principalement, des hivers rigoureux (MORGAN et GLUE , 1977 ; GL UTZ 
VON BLOTZHEI M et BAUER , 1980 ; HALLET et DOUCE T, 1982). Après une chute 
de densité, la phase de rétablissement des effectifs est plus ou moins 
l ongue selon l'i mportance des pertes et l es conditions météorologiques 
des années ultérieures. GL UTZ VON BLOTZHEIM et BAUER (1980 ) citent par 
exemple, une durée 5 à 7 ans après l e rude hiver 1962-1963. 

15 

10 

5 

FIG. 7.1. 

N 

1975 1976 1977 1978 1979 1960 1981 1982 1983 

Evolut ion du nombre de couples de martins-pêcheurs nicheurs 
en Lesse entre Less ive et Anseremme. 
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Comme le montre l'examen des relevés météorologiques de l'IRM 
(1975 à 1983), à Rochefort, la dyn~mique de la population de mart ins­
pêcheurs de la Lesse est aussi fortement influencée par les conditions 
climatiques. Les densités importantes observées de 1975 à 1977 sont pro­
bablement l'about issement du rétablissement de la population après le 
rigoureux hiver 1962-1963. Les saisons de reproduction 1975 et 1976 sont 
particulièrement favorables : les températures sont plus élevées que l a 
normale (par exemple : en août 1975, la température moyenne est de 18,9°C 
pour une normale de 15,5°C) et surtout, les précipitations sont très 
faibles (de mai à octobre, en 1975 : 311 mm et en 1976 : 359 mm pour une 
normale de 484 mm). Ces conditions sont également propices à une bonne 
reproduction des poissons. Le débit de la Lesse étant peu important, 
nous voyons des bancs de milliers d'alevins massés le long des rives et 
parfois dans des flaques d'eau en vo ie d 'assèchement. L'alimentation des 
mar tins-pêch eurs est dès lors facilitée : le nourrissage des oisillons 
au nid est mené avec succès et il est probable qu'à l'envol, les jeunes 
subviennent aisément à leurs besoins. 

Deux faits expliquent la chute de densité observée en 1978 
(- 64 %) . D' une part, il est probable que peu de jeunes martins-pêcheurs 
nés en 1977 aien t survécu. La saison de nidifica t ion 1977 est en effet 
caractérisée par une pluviosité abondante de février à juin (423 mm pour 
une normale de 313 mm) . L'alimentation des oiseaux est donc rendue dif ­
ficile (eaux fortes et turb ides et mauvaise reproduction des poissons) 
ce qui affecte négativement la réussite des nichées et surtout le taux 
de survie des jeunes après l'envol. D'autre part, si l'hiver 1977-1978 
est doux, les précipitations sont très importantes en novembre, mars et 
mai (respectivement, 122,8 , 94,9 et 116 mm pour des normales de 68, 55 
et 70 mm) . Elles sont par contre faibles en février et en avril (38 ,6 
et 40,5 mm pour des normales de 53 et 58 mm). En conséquence, le niveau 
de l a Lesse reste élevé jusqu'au début du mo is d'avril (lors de certai­
nes crues, notamment fin mars , toutes l es berges de la Lesse sont inon­
dées ( le 24 mars, 2 m d'eau au limnimètre de Gendron)) . Le niveau d ' eau 
redescend ensuite (60 -7D cm le 26 avril à Gendron) et les martins­
pêcheurs commencent à nicher (creusement des terriers, pontes ... ). 
Le 8 mai, une forte crue inonde à nouveau les berges détruisant ainsi 
l es nids (plus de 1,8 m à Gendron). En 1978 , l a nidification est donc 
très tard i ve et 5 couples seulement se reproduisent. Ces couples n'ont 
qu ' une seule nichée et le taux de réussite de celle-ci est très faible 
(2 nichées envolées sur 5) . La populatio~ de martins-pêcheurs est dès 
lors fortement réduite pour affronter le rigoureux hiver 1978-1979. 

Durant cet hiver 1978-1979, sur un territoire qui dépasse lar­
gement les li mites du pays, les étangs et certaines rivières sont au 
mo i ns en partie gelés (23 jours d'hiver dont 8 et 5 consécutifs avec 6 
jours entre ces deux périodes où la température ne dépasse pas 2°C. La 
température minima le atteint -23,4°C). Le froid et les problèmes d ' ali­
mentation qui en découlent agissent de manière drastique sur la popula­
tion de martins-pêcheurs. 

En 1979, il semble que le mart in-pêcheur ne se soit pas repro­
duit en Lesse. Au mo i s de ma i, un individu est observé à Lessive et le 
14 août, deux nouveaux nids sont découverts lors d'un recensement mais 
ces nids n'ont contenu aucun jeune (absence tota le de réjecta) . 

Depuis 1980, nous assistons à un rétablissement de la popula­
tion. Il est cependant ralenti par quelques phénomènes climatiques défa ­
vorab l es. Suite à une pluviosité très importante en juillet 1980 (197 , 2 mm 
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pour une normale de 83 mm), de fortes crues provoquent la perte totale 
des secondes nichées. En 1981, le début du mois d'avril est cléme nt et 
les coup les entament la nidification (du 8 au 16, température moyenne 
de 12,4°C ) . Une vague de froid survient ensuite à la fin du mo is et pro­
voque la perte des nichées écloses à ce moment (du 17 au 28 avril, tem­
pérature moyenne de 4,0°C, minimum : -5, 8°C) . Le mo is de ma i 1982 est 
très pluvieux (108,5 mm pour une norma l e de 70 mm) ainsi que l es mois 
d'avr il, mai et juin 1983 (347,8 mm pour une norma le de 205 mm) , ce qui 
entrave probablement l a nidification des martins-pêcheurs . 

Il faut également remarquer que la mise en service d'u ne troisième entre ­
prise de loc ation de kayaks entraine une forte augmentation de la pres­
sion touristique en aval de Houyet. Elle se marque surtout par un al l on­
gement de la durée journalière des activités de canotage. Après la chute 
de la population en 1979, nous n'observons plus qu'un seul coup le ni­
cheur en aval de Houyet et seulement à partir de 1981, alors qu'il y en 
avait 8 en 1976 et 1977. 

7.2.2. Estimation de la consommation 

Les recensements que nous effectuons chaque année et nos nom­
breuses visites sur l e terrain, nous permettent de déterminer précisémP.nt 
le nombre de couples nicheurs et de couvées . Le nombre de poussins éle ­
vés est obtenu en ajoutant au nombre de ceux que nous observons directe ­
ment (baguage) , 7 fois le nombre de premières nichées et 6 fois le nom­
bre de secondes nichées dont nous ne connaissons pas l 'i mportance. I 1 
s'agit d'une estimation par excès car il existe des nichées de 4 ou 5 
poussins et nous ne tenons pas compte de la morta li té en cours d'élevage. 

La consommation de l a population est éva l uée en mu ltipliant le 
nombre d 'ad ultes et de poussins par leur consommation respective calcu­
lée au paragraphe précédent. Les résultats sont déta ill és dans le ta­
bleau 7-I et sont représentés à la fig. 7.2. 

Compte tenu des remarques émises précédemment au sujet de 1 'es­
timation de l'importance des nichées et de la consommation calculée pour 
l'adulte et pour le poussin, il est évident que la consommation réelle 
est largement inférieure à celle obtenue sur base des va l eurs max imales. 
Il convient toutefois d'insister sur le fait que notre étude ne concerne 
que la population nicheuse et ses couvées et qu'elle ne prend pas en 
compte les individus cé l ibataires et les jeunes en errance ; 

Les résultats obtenus montrent que l'importance de la prédation 
d'une pop ulat ion de martins-pêcheurs varie fortement d'une année à l'au­
tre en fonction de l'intensité de la reproduction et surtout de la den ­
sité des couples. Si nous exc l uons l'année 1979 pendant l aquelle nous 
n'observons aucune reproduction, la consommation max imale de l a popula ­
tion nicheuse oscille entre 54 et 412 Kg de proies par an. Le nombre de 
poissons pêchés est évidemment très variable (§ 7.1.) et l es chiffres 
que nous citons ne sont qu 'indicatifs. Notons que les maxima varient de 
42600 à 322000 poissons selon l es années. 

On peut se demander ce que ce prélèvement représente par rap­
port à la population de proies. Nous disposons de très peu d' informa­
tions au sujet de 1 'importance des populations de poissons en Lesse. En 
1980, PHILIPPART et VRANKEN (1983 et corn. pers. ) réalisent des pêches 
électriques à Houyet et Chaleux et estiment la biomasse mini male des 
principal es espèces. La moyenne des résultats obtenus aux deux stations 
est : 
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Ta bleau 7-1 Es timation du nombre et de l a biomasse des proies consommées par la popu l ation de martins­
pêcheurs du secteur de Les sive - Anseremme (40 Km) entre 1975 et 1983 (e xcepté 1981). 

Année Nombre total estimé Consommation estimée en Consommation estimée en 
milliers de proies biomasse de proies (Kg) 

couples nichées poussins min. inter. max. min. inter. max. 

1975 12 24 149 148, 1 213,7 261,5 210 284 339 

1976 15 26 163 181, 4 262,8 322, I 251 344 412 

1977 14 25 159 170,4 246,6 302,0 238 325 388 
-

1978 5 5 35 57,4 84,0 103,3 75 105 127 

1979 0 0 0 0 0 0 0 0 0 

1980 3 6 21 34,4 50,4 62,0 45 63 76 

1981 - - - - - - - - -

1982 2 3 20 24, 0 34,7 42,6 .33 45 54 

1983 9 16 104 109, 8 158,8 194,5 154 210 250 



13,7 Kg/Ha pour l'ombre, 
5,7 Kg/Ha pour la truite fario, 
2,3 Kg/Ha pour l'ablette spirlin, 

62,5 Kg/Ha pour le hotu, 
16,3 Kg/Ha pour la chevaine, 
14,2 Kg/Ha pour la vand oise, 
50,5 Kg/Ha pour le barbeau, 
4,1 Kg/Ha pour le goujon, 
2,5 Kg/Ha pour le vairon, 
1,1 Kg/Ha pour le gardon, 
1, 0 Kg/Ha pour la perche. 

soit au total, 174 Kg/Ha sans compter le chabot et la loche franche, pe­
tites espèces très abondantes en Lesse. 

La largeur de la Lesse est généralement comprise entre 20 et 
25 m et le secteur que nous prospectons mesure environ 40 Km. Si nous 
prenons une largeur moyenne de 22 m, nous pouvons calculer que la surfa­
ce exploitée par la population de martins-pêcheurs est de 88 Ha. Les 
oiseaux disposent donc d'un minimum de 15,3 tonnes de poissons. Si nous 
considérons la consommation maximale déterminée pour l'année 1976, nous 
pouvons affirmer que le prélèvement opéré par la population nicheuse est 
en tout cas inférieur à 2,7 % de la biomasse de poissons disponible. 

Cette approche reste malgré tout très générale. Il serait inté­
ressant de mener en parallèle une étude précise de la consomm ation d 'un 
couple nicheur et de l'ichtyocénose de son domaine de pêche. Une telle 
étude est tentée en 1981, à Montaigle. 

FIG. 7.2. 
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Evolution de l'estimation de la biomasse de poissons annuel­
lement consommée par la population nicheuse de martins-pê­
cheurs de la Lesse entre Lessive et Anseremme. 
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7.3. ESTIMATION DE L'IMPORTANCE DE LA PREDATION D'UN COUPLE 

DE MARTINS-PECHEURS SUR UNE POPULATION DE POISSONS 

PENDANT UNE SAISON DE NIDIFICATION. 

Pour cette étude, nous choisissons l e cas de Montaigle parce 
que ce site est établi l e l ong d ' une petite riv ière salmonico le, mil ieu 
où il est possible d'estimer la densité des populations de poissons 
d'une manière assez précise. 

Pour l es raisons suivantes, notre approche se limite au chabot: 

- il s'agit de 1 'espèce l a plus capturée par l es martins-pêcheurs de 
Montaigle et également la plus abondante dans la rivière; 

- seu l ce poisson se trouve uniquement dans la rivière. Il ne nécessite 
donc pas de recensements piscicoles en étang, milieu où 1 ' efficacité 
des pêches é l ectriques es t faible; 

- le chabot n'est pas l'objet de pêches sportives ou de rempoissonne­
me nts . Nous pouvons dès lors travailler sans craindre des perturba ­
tions i ncontrô labl es de l'abondance; 

- il s'agit d 'une espèce non gréga ire, régulièrement répartie dans le 
milieu; sa densité ne varie donc pas énormément d'un endro it à 1 'au­
tre. 

Dans un premier paragraphe, nous exposerons la chronologie des 
faits se rapportant à la saison de nidification 1981. Nous déterminerons 
ensuite la consommation du couple et de ses nichées ainsi que l' étendue 
du domaine de pêche potentiel. Nous présenterons enfin l es résultats 
concernant l es esti mations de densité des chabots. Ces renseignements 
nous permettent de préciser l'i mportance de la prédation du martin-pê­
cheur sur la population de ces poissons. 

Quatre tentatives de nidification sont constatées au cours de 
la saison de reproduction 1981. L'une d'entre elles échoue avant 1 'éclo­
sion, deux autres avant l'envol. Deux nids différents sont ut ili sés, 
nous l es nommons A et B. Voici le résumé des observations réalisées : 

lè r e ponte - nid A 

20 avri l 
28 avr il 

1 adulte couve dans un nid nouvellement creusé. 
découverte de 7 jeunes d'environ 3 jours, morts depuis peu. 

2ème ponte - nid A 

28 avril : 

8 mai 
31 mai 
25 juin 
26 juin 

l e nid est nettoyé par nos soins. L'actographe placé dans l e 
terrier in dique dès ce jour une fréqu entation régu liè re des 
adultes. 
2 oeufs. 
7 jeunes éclos . 
envol des 7 jeunes. 
nettoyage du nid par nos soins. 

3ème ponte - nid B 

8 juillet : découverte d'un nouveau ni d (B) à+ 3 m du nid A. Ce nid est 
détruit par le passage d ' un petit mamm ifère dont le terrier 
aboutit dans la chambre. Il contient un mini mum de 4 oeufs 
dont 1 cassé. 

170 



4ème ponte - nid A 

16 jui ll et 
8 août 

11 août 

12 août 
14 août 
16 août 

quel ques pe l otes et 1 oeuf. 
6 jeunes éc los. 
l e mâle est trouvé mort dans l es filets de protection 
d'une pisciculture voisine. 
les jeunes sont froi ds et leur croissance est ralentie. 
seu lement 5 jeunes en vie. 
jeunes tous morts. 

Au vu de ces données , nous pouvons si tuer la ponte du premier 
oeuf aux environs du 30 mars. Nous con sidérons que les adultes sont 
présents dans l e doma ine de pêche un mo is plus tôt . La période que nous 
envisageons commence donc l e 1er mars. La dernière nichée meurt l e 15 
août , nous c lôturons les estimations de consommation à cette date. 
Sou li gnons que l e mâ l e périt le 11 août. 

En ce qui concerne l es pouss ins, ceux de la première nichée 
ne vi vent que 3 jours. La deux i ème nichée arrive sans prob l ème à l' en ­
vo l et nous supposons que l es jeunes restent encore 4 jours dans l e do­
ma ine de pêche de Monta igl e . La trois i ème ponte est détru i te. Quant à 
la quatrième couvée, un oi sillon meur t à l' âge de 6 jours et les autres, 
de 8 j ours . 

La consommation tota l e est évaluée à partir des estimations 
mi nima les, i ntermédiaire et maxi males ca l culées aux paragraphes 6. 2 et 
6.3 . pou r MON 12 et MON 14. La période de reproduction est découpée en 
qua tre parties correspondant aux quatre nidifications. 

La consommat i on des adu l tes en prem ière et deux i ème nidifica­
tion est est imée à partir des données provenant de MON 12 et en troisiè­
me et quatrième nid i fication à partir des résu l tats de MON 14. 

La consommation des poussins est esti mée sur base des données 
recuei lli es à MON12 . Pendant l es 8 premiers jours, nous uti li sons la 
moyenne obtenue pour la période de réchauffement(§ 6.3.1. ) ; ensuite, 
ce lle concernant l a période oG l es poussins sont seu l s au nid (§ 6.3.2 . ~ 

Le nombre et la biomasse de chabots pré levés par les martins­
pêcheurs sont déterm inés par extrapo l ation de la proportion de chabots 
trouvés dans l es pelotes de réjection. En première nichée, nous consi­
dérons l es proportions obtenues pour l e premier pré l èvement de MON 12; 
pour les tro i sième et quatr i ème couvées, ce ll es calcu lées pour MON 14. 

Les résultats sont repr i s dans l e tab l eau 7- II. Nous voyons 
que pour l a période du 1er mars au 15 août 1981, l e nombre de poissons 
capturés est compris entre 6591 et 11301 . Cela représente une biomasse 
de 9,4 à 14,4 Kg . Pour l e chabot , nous ob tenons un min imum de 2798 et 
un maximum de 4859 individus; l a biomasse étant comprise entre 6,0 et 
9,1 Kg. 
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Tableau 7-II 

Nichée Oiseaux 
concerné s 

lère adultes 

jeunes 

ensemble 

2ème adultes 

jeunes 

ensemble 

)ème adultes 

4ème adultes 

jeunes 

ensemble 

Total 

o+ 

)I+ 

Estimation de la consommation de s martins-pêcheurs à Montaigle au cours de la saison de reproduction 
1982 . 

Date Nbre Nbre de Nbre de Consolllllation totale Proo. chabo l Consoomation de chabots Base 
d'oiseaux jours jours- Minimum IntermédiairE Maximum % de Minimum Intermédiaire Maximum d'estimation 

individus N P(g) N P(g) N P(g) N p N P( g) N P(g) N P(g) 

01-0J - 27-04 2 58 116 1798 1914 2575 2749 3132 3341 MONl2 

25-04 - 2 7-04 7 J 21 25 55 10) 139 158 195 MONl2 

1823 1969 2678 2888 3290 3536 28 53 510 1044 750 1531 921 1874 MONl2 - Ier 
prélèvement 

28-04 - 29-06 2 63 126 1953 2079 2797 2986 3402 3629 MONl2 

J 1-05 - 29-06 7 JO 210 1392 3780 1599 4004 1744 4155 MONl2 

3345 5859 4396 6990 5146 7784 42 65 1405 3808 1846 4544 2161 5060 MONl2 

30-06 - 07-07 2 8 16 243 258 362 384 448 475 62 71 151 183 224 273 278 337 MONl4 

08-07 - 11-08 1 35 
74 11 25 1191 1672 1776 2072 2198 MONl4 

08-07 - 15-08 1 39 

08-0 7 - 15-08 6 à 5 8 46 55 120 225 304 345 428 MONl2 

1180 1311 1897 2080 2417 2626 62 71 732 931 1176 1477 1499 1864 MONl4 

6591 9397 9JJJ 12342 11301 14421 ~798 5966 3996 7825 4859 9135 

60 12,5 530 139 840 219 1066 275 

40 87 ,5 2268 5827 3156 7606 3793 8860 



Nous ne possédons aucune donnée précise en ce qui concerne le 
domaine de pêche des martins -pêcheurs de Montaigle. Notons que nou s 
apercevons les oiseaux en amont et en aval à environ 1 Km du nid. Il 
est toutefois vraisemblable que l a zone fréquentée soit plus étendue. 

Pour estimer le domaine de pêche potent iel, nous prospectons 
systématiquement les berges du cours d ' eau et repérons les sites occu­
pés. Nous considérons que l es li mites du domaine se situent à mi-distan­
ce des nids les plus proches. Comme le site de Montaigle se trouve près 
de la confluence Flavion-Molignée, 3 nids sont à rechercher (fig. 7.3.). 
Une fois localisés, ils sont reportés sur carte IGN au 25000ème et les 
distances sont relevées à l'aide d'un curv imètre. 

D'après les résultats ainsi obtenus, les martins -pêcheurs de 
Montaigle disposent d'un domaine de pêche potentiel de 11 Km de rivière. 
Plusieurs étangs sont également présents dans le périmètre considéré. 

7.3.4. ~~!2~~!22~-9~-l~-9~~~2!~-~!_9~-l~-~!2~~~~~-9~-l~_e2e~l~!22~-9~ 
chabots 

Plusieurs recensements de poissons sont réalisés durant lapé­
riode 1979 à 1981. Le tableau 7-III reprend le résultat des pêches qui 
se sont dérou lées dans de bonnes conditions, c'est-à-dire lorsque les 
eaux n'é ta ient pas turbides. Avant 1981, toutes l es pêches électriques 
sont réalisées avec le matér iel habituel (§ 2.5.3. ) . Les données sont 
donc peu précises surtout en ce qui concerne la classe d'âge o+. En 
1981 , pour pallier ce manque de précision, nous utilisons le matér iel 
spécialement mis au point pour la capture des petits poissons (§ 2. 5.3. ) 
et nàus effectuons 6 efforts de capture successifs. Les résultats ainsi 
obtenus sont très fiables; ils ne se rapportent cependant qu'à un petit 
secteur (14 ,5 m) . 

A partir de ces données, nous pouvons proposer une estimation 
max imale et minimale de la population de chabots. La première ne tient 
compte que des résultats du dernier recensement. Pour la seconde, nous 
utilisons la moyenne des densités calculées pour l es recensements où l e 
nombre de poissons pris lors du premier effort de capture est supérieur 
à celui du deuxième passage. Vu la différence de capt urab ilité qui ex i s ­
te entre les alevins et les individus plus grands, nous considérons sé­
parément la classe d'âge o+ et les suivantes. 

A partir de la relation "poids - longueur" étab li e pour le cha­
bot(§ 2.2.6.1. ) et des mesures des poissons pêchés lors du dernier r e­
censement, nous calculons l e poids moyen d'un chabot de première année 
et celui d'un individu plus âgé. Ces moyennes nous permettent d'estimer 
la biomasse de chabots disponible pour les martins-pêcheurs. 

Nos estimations figurent au tableau 7-IV. On voit que l a popu­
lation de chabots du domaine de pêche po tentiel des mart ins-pêcheurs de 
Montaig le comprend entre 233750 et 396000 individus, ce qu i représente 
une biomasse de 524 à 765 Kg . 
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nidification du martin-pêcheur dans le bassin de l a Mol ignée en 1981 ( lf. ). 



Tableau 7-III Estimation de l a densité des chabots en Molignée (M) et 
Flavion (F). 

Eloignement 
endroit de 
pêche - nid 
de Montaigle 

M : 7 Km 

M : 6,S Km 

M : 1 Km 

F : 0,8 Km 

F : o, 7 Km 

C capture, N : nombre de chabots estimé, 
D : densité estimée. 

Longueur Date Résultats des pêches électriques 
du secteur Classe d'â 

+ 
Classe d'â 

de pêche 
e 0 

(m) Cl C2 C3 C4 CS C6 N D Cl C2 C3 C4 CS 

80 20-06-79 78 6S 

19-09-79 SS 42 233 3 35 38 

07- 0S-80 66 103 

123 04-07-79 S2 92 

14,S 28-09-81 82 S7 48 49 34 24 40S 28 S l 28 8 10 s 

107 07-79 223 133 

11 9 2S-07-79 131 9S 

e > l+ 

C6 N D 

468 6 

10 111 8 

SS3 s 

477 4 

Tab l eau 7-IV Estimation de l'importance de l a popu lation de chabots du 
du domaine de pêche potentiel du couple de martins-pêcheurs 
pêcheurs deMontaigle. 

minimum 

maximum 

Poids 
moyen 
des in-
dividus 

N nombre de chabots , dans le domaine de pêche 
D nombre de chabots / m de cours d ' eau 
B biomasse (Kg) 

+ 
Classe d'âge 0 Classe d'âge 1+ ensemble 

D N B D N B N B 

15,5 170500 86,8 57 ,5 63250 437, 1 233750 523,9 

28 308000 156,8 8 88000 608, 1 396000 764,9 

0,509 g 6,910 g 
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La proportion minima le de la population de chabots prélevée 
par le martin-pêcheur est déterminée en considérant l'estimation maxi­
male de la population de chabot et la consommation mini ma le des martins­
pêcheurs. A l'inverse, la proportion max ima le est évaluée en utilisant 
l'estimation minimale pour la population de chabots et la consommation 
maxima le des oiseaux. 

D'après ces calculs, les martins- pêche urs capturent de 0,7 à 
2,1 % du nombre de chabots potent iellement dispon i bles dans le domaine 
de pêche présumé. Pour la biomasse, les va l eurs correspondantes s'élè­
vent de 0 ,8 à 1,7 %. Si nous cons idérons séparément la class e d 'âge o+ 
et les poissons plus âgés, nous constatons que la prédation n'est pas 
répartie uniformément sur la population. Les mart i ns -pêcheurs con som ­
ment de 0, 2 à 0,6 % des individus de la classe d'âge o+ et de 2,6 à 6,0 % 
des poissons plus âgés. Du point de vue de la biomasse, ils prélèvent 
de 0, 1 à 0 ,3 % de la classe o+ et de 1,0 à 2,0 % des poissons pl us âgés. 
Ces différences s'expliquent au moins en partie par l'appar ition tard ive 
des alevins dans le milieu (ju in ). La prédation sur la classe d'âge o+ 
devient probablement plus intense par la suite. 

Au vu de ces résultats, il apparaît clairement que la prédation 
des mart ins-pêcheurs n'est pas un facteur important de morta lité pou r 
le chabot. Ra ppelons qu 'entre juillet et le mois de mai de l'an née sui­
vante, MANN (1 971 ) signale un taux global de mortalité qui varie selon 
l es rivières de 80 à 98 % pour les alevins et de 73 à 94 % pour l es 
poissons d'un an. 

7.4. CONCLUSION. 

Les résultats présentés da ns ce chapitre montrent clairement 
qu'en conditions naturelles, l'impact de la prédation des martins-pê­
cheurs sur les populations de poissons est faible. En Lesse inférieure, 
le prélèvement annuel maximal opéré par la population nicheuse est infé­
r ieur à 2,7 % de la biomasse de l'ichtyocénose. Il semble donc que le 
mart in-pêcheur ne soit pas un prédateur susceptible de contrôler la 
densité de ses proies. 

On ne peut que s'insurger contre l es affirmations gratu ites 
de conseillers hydrobiologistes qui considèrent que "le martin-pêcheur 
est le plus important des prédateurs de la faune pi sc icol e , tant des 
zones lotiques que len t iques" (ARRIGNON, 1976 ) . Certains inci tent même 
au massacre (BOURREAU, 1978 ) . 

Bien sûr, nous avons vu (§ 4.3.) que les mart ins-pêcheurs sont 
fortement attirés par les piscicultures qui se révèlent être des endro its 
très favorables pour la pêche. Mais la solution consiste à protéger les 
bassins contenant des poissons de moins de 11 cm et non à tuer l es mar ­
tins-pêcheurs. Les piscicultures où l'on détruit ces oiseaux sont en 
effet de vastes pièges pour la population car l es individ us tués sont 
rapidement remplacés par de nou veaux. La dynamique des populations des 
martins-pêcheurs est très fluctuante et passe par des minima très bas. 
Nous craignons dès lors qu'une action destructrice mène les effectifs 
à un niveau tellement bas que le ma intien d 'une population soit rendue 
impossible. 
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CHAPITRE VIII 

Conclusions générales 

Les études théoriques, naturalistes ou expérimenta les concer­
nant la stratégie alimentaire des prédateu rs débouchent sur le concept 
de "chasse optimale". Le prédateur se comporterait de manière à satis­
faire au mieux ses besoins ali mentaires, qu' il s soient d'ordre quanti­
tatif ou qualitatif. Que lques travaux me nés en laboratoir e ou sur le 
terrain semblent indi quer l'existence d'un parei l processus. Ces travaux 
sont toutefois réalisés dans des contextes simples où l e prédateur n'est 
soumis qu'à un nombre très restreint de choix (souvent 2 ! )(chapitre I ) . 
Il est évident qu ' en conditions nature lles, le prédateur connaît généra­
lement des situations bien plus complexes et fluctuantes par nature. On 
peut se demander si, da ns de telles situations, le prédateur peut éva­
luer le rendement de sa chasse, adopter une stratégie répondant à la loi 
de l'opti misa tion et la moduler en fonction de certaines contraintes ex­
térieures qui s'expriment avec une intensité variable. 

Dans le présent travail, nous avons examiné la stratégie ali­
men taire d'une espèce prédatrice dans des conditions naturelles comple­
xes et changeantes. Le martin -pêcheur a été choisi comme sujet d'étude 
en raison de sa biologie particulière; il est en effet possible de quan­
tifier un grand nombre de paramètres susceptibles d 'influencer sa stra­
tégie alimentaire (chap itre II). Nos observations sont réalisées pendant 
la saison de reproduction, c'est-à-dire à un moment où les besoins aug­
mentent fortement et où le problème de la rec herche de nourriture se 
pose de manière plus aigüe. 

Des martins-pêcheurs sont su1v1s dans des environnements variés. 
On sait que la composition spécifique, la densité, la répartition spa­
tiale et l'évolution temporelle des populations de po issons diffèrent 
suivant le milieu. D'une manière générale, il ressort de notre étude que 
les espèces les plus abondantes dans le milieu sont l es plus consommées. 
Il semble donc que le mart in-pêche ur so it un prédateur opportuniste 
puisqu'il tend à capturer l es proies qu'il rencontre (§ 4. 2.) . Une ana­
lyse plus fine permet cependant de nuancer cette conclusion. En effet, 
le domaine de pêche du martin -pêche ur n'est pas exploité de manière uni­
forme : il existe des pos tes d'affût préférentiels. L'étude du régime 
alimenta.ire de couples nichant à proximité de pisciculturesmontre que 
les endroits où la pêche est facilitée par l'abondance des proies et par 
le manque, pour ces dernières, de caches et de possibilités de fuite, 
sont fréquentés assidument. Ces observat ions laissent supposer l 'exis ­
tence d'un processus de choix des sites d'approvisionnement dans leque l 
intervient sans doute l' expér i ence antérieure (retour au même perchoir ) 
et dont un des cr itères pourrait être la facilité de pêche, celle-ci 
étant, au moins en part ie, liée à l'abondance des proies (§ 4.3. & 4.5. ). 
On retrouve donc , chez le marti n-pêcheur, l a tendance décrite par ROYAMA 
chez l es mé sanges charbonnières, à savoir : la recherche et l a fréquen­
tat ion plus régulière d'endroits où l a chasse est plus profitable. 

Lorsque les martins-pêcheurs chassent pour eux-même s, ils cap­
turent de préférence des petits poissons. Leur tra i t ement demande moins 
d 'éner gie que celui des grosses proies (§ 5.3 . ) . Au début du nourrissage 
d'une nichée, les poissons apportés sont éga l ement de pet ite taille. 
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Toutefois, de plus gros poissons sont consommés à partir de la deux ième 
semaine, l orsque les besoins alimentaires des poussins augmentent forte­
ment(§ 5.2. & 5.3. ) . Ce changement s'explique vra i semblab lement par le 
coût en énergie et en temps de la capture et du transport des proies. 
Lorsque les besoins ne sont pas trop importants, l' oi seau peut les sa­
tisfaire en rappor tant un certain nombre de petits poissons plus faciles 
à man ipuler; par contre, dès que les besoins augmentent, il est forcé à 
rentabi liser au mieux son temps de chasse et il capture alors de plu s 
grosses proies. Le mart in-pêcheur, comme d ' autres oiseaux chez qui le 
même phénomène a été observé, sera i t donc capable de réévaluer le rende­
ment de sa chasse lor squ'entrent en jeu de nouveaux paramètres et de 
mod ifier sa stratégie ali mentaire en conséquence . 

Confrontés au même problème de l a forte augmentation des be ­
soins liée au nourrissage d'une nichée, tous les mar tins-pêcheurs ne 
réagissent pas de la même man ière. La stratégie est modu lée en fonction 
des conditions du milieu. Dans un site où la densité des proies est éle ­
vée, l es trajets à effectuer vers le nid sont mo ins longs; on constate 
alors que la sélection de la taille des proies est mo ins prononcée que 
dans l es mi lieu x où le peup lement est clairsemé(§ 6.7. ). Il semb le 
donc que l a réponse ne soit pas stéréotypée. 

TINBERGrn (1960) suggère l'existence d'une "image de recherche", 
processus d'apprentissage facilitant l e repérage des proies. Son fi l s, 
J.M. TINBERGEN ( 1981) utilise l e même concept pour désigner la capacité 
de l'étourneau à décider, au départ d'une prospection ali mentaire, le 
type de proie qu'il va chercher . La tendance à capturer de grosses proi es 
l orsque la rentabilisation du transport est en jeu suppose que le martin ­
pêcheur soit capab le de rechercher ou de capturer, parm i l es proies qu 'il 
rencontre, celles qui sont de plus grande tai ll e. Comme dans l e cas des 
oiseaux étudiés par l es TI NBERGEN , la décision de capture dépendrait 
donc en partie d'un processus menta l assez é laboré . 

L'étude détaillée du comportement parenta l (§ 6.1.) et du reg1-
me alimentaire des jeunes au nid (§ 6.3. à 6.6.) mon trent que les mar ­
tins-pêcheurs sont capables de répondre aux besoins de leur nichée de 
manière très fine(§ 6. 7.3.) . La nature et l'intensité de ces besoins 
évoluent au cours du temps selon un patron semblable d ' une nichée à 
l'autre. L'examen de la croissance de différents organes, du déve loppe­
ment de la thermorégulation et de la consommation ali mentaire qui en 
découle suggère la mise en place, au cours de 1 ' évolut ion, d'un mode de 
développement répondant à l a nécessité de produire des jeunes aptes à 
survivre (§ 6. 5.) et probablement à la capacité des parents à é l ever une 
nichée sans mettre leur propre existence en danger. Il est intéressant 
de constater qu'à l'in tér ieur du patron spécifique de consommation, 
l'inten s i té des besoins varie en fonct ion de facteurs re l ativement im­
prévisibles te l s que l e nombre exact de jeunes et surtout l es cond i t i ons 
cli matiques (§ 6. 6.). Les parents adaptent leur comportement à ces situa ­
tions var iabl es . Ils ont d'ailleurs l a possibilité de jouer sur diffé ­
rents registres : comportement alimentaire, de réchauffement, rythme nyc­
thémèra l d'activité (§ 6.7.3. ) . 

Menée en parallèle, l'anal yse des stimu li émanant de la nichée 
suggère l'exis tence de deux niveaux de sti mu l at ion. L'un ressortirait à 
l' ontogenèse du poussin; il i nd iquerait le stade de développement et 
suscitera it les comportements y afférant (nature des beso in s, patron de 
consommation). L'autre dépendrait directement de l'activité des poussins 
et indiquera it l 'intensité précise des besoins (§ 6.7.4. ). 
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En résumé, nous avons mis en évidence, chez le martin-pêcheur, 
l' existence d 'une stratégie alimentaire précise dont différents aspects 
ont été décrits chez diverses espèces prédatrices : influence de 1 'a­
bondance des proies, recherche le lieux de pêche profitables, sélection 
de la ta ill e des proies, existence probable de processus mentaux com­
plexes, importance de la lon gueur des tr ajet s dans la stratég ie de nour­
r i ssage ... L'o iseau possède donc un arsena l de moyens. Nous voyons qu'il 
les utilise différemment suivant l es bes oins au xquels il est confronté 
et l'environnement dans l equel il se trouve. I l semble donc capable 
d'intégrer un certain nombre d 'i nformations et de composer une stratégie 
ali mentaire qui réponde de façon opti male au x probl èmes qui se posent à 
lui. Remarquons que des composantes comportementales qui n'ont pas di­
rectement trait à l'alimentation interviennent éga l ement : allongement 
de la période d'activité, attr i bution éventuell e au nourrissage, du 
temps récupéré par 1 'arrêt du réchauffement des poussins ... 

Que 1 'on exami ne l a stratégie alimentaire des parents, le pa­
tron de co nsommation des poussins ou les stimulations émanant de la ni­
chée, on est frappé par l' ex i stence de deux niveaux de régulation : du 
point de vue de l a stratégie ali menta ire, l'individ u dispose d ' un arse­
nal de moyens qu'il peut utiliser différemment selon le contexte dans 
leque l il se trouve; la consommation des poussins suit un même patron 
mais son intensité varie en fonction des circonstances; la nature des 
stimulations émanant de la nichée est fixe mais l'intensité des st imul i 
varie et semble renseigner l es adultes sur l'importance exacte des be­
soins de leur progéniture . Nous aurions donc des composantes comporte­
menta les assez r igi des qui pourraient relever directement du patrimoine 
génétique de l'es pèce et qui, dans ce cas, résultera i ent d'une adapta­
tion à des conditions générales assez constantes et d'autre part, des 
possibilités d'utilisation ou d'expression assez souples qui dépen­
draient de l'individu et qui permettraient une adaptation fine aux con­
ditions ~écues . 

Nous avons vu que des mécanismes intervenant dans la stratégie 
alimentaire du martin-pêcheur ont été observées chez d ' autres espèces 
animales, principalement chez des oi seaux. On peut dès lors se demander 
si ces mécanismes de modu lati on du comportement alimentaire ne seraient 
pas apparus tôt au cours de l'é vo l ut ion et ne seraient pas communs à de 
nombreux animaux. On peut penser que la sé l ection naturelle tend à favo ­
riser les individus qui ut ilisent les moyens dont ils disposent généti­
quement de manière adéquate. Il est alors possible qu'une stratégie in­
téressante dans un contexte relativement stable finisse par s'intégrer 
dans le patrimoine génét ique de l'espèce, ce qui serait une forme de 
spécialisation. Cette hypothèse rejoint quelque peu celle de COR NELL 
(lg76) qui suggère que l'image de recherche s'est génétiquement fi xée 
chez les spécialistes obligés. 

L'étude d'un max imum de comportements chez divers individus 
appartenant à une même espèce prédatrice, placés dans des conditi ons 
différen tes et confrontés à des situations variables no us semble inté­
ressante à plusieurs points de vue. Elle permet notamment de dégager 
les moyens comportementaux dont dispose l'espèce et de voir de que ll e 
man ière et dans que ll e mesure les individus les utilisent pour résoudre 
les prob lèmes auxquels ils sont confrontés. 

La répétition de telles études chez d' autres espèces plus ou 
Moins proches quant à leu r biologie ou à l eur position taxinomique de­
vrait permettre de détecter les mécanis mes communs au x (à) différentes 
espèces, de suivre et de comprendre leur phylogenèse. 
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Nous avons éga l ement vu , au cours de ce travail, qu 'il ex istait 
de grandes possibilités d ' adaptation du comporteme nt des ad ul tes aux be ­
so ins des jeunes . Sur base des observations re l atives aux informat ions 
éman an t de la nichée, nous avons formu lé des hypothèses sur l es moda li ­
tés de la régulation du comportement parenta l. Il serait intéressant de 
poursu ivre ces recherches en décomposant l es st imuli et en expérimen­
tant . Il est probable que nous pourr i ons , de l a sorte, préciser les mé ­
canismes comporteme ntau x qui rég i ssent l' é l evage des nichées. 

Nous voudrions terminer en sou li anant toute 1 'i mportance de 
l' étude du comportement dans l a compréhension de l' éco l og i e des espèces. 
Une étude écologi que stricte n'est jamais que très gross ière ou ponctu ­
el l e (chap i tre VII) . Il nous para î t évident que l a connaissance des mé ­
can ismes qu i régissent l es relati ons d'un ani mal avec son milieu (b io­
topes+ biocénose ) passe néces sa ireme nt par l 'étude de l 'étho logie de 
cet ani ma l. 

Photo A. KEULEN. 
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Tableau A - l - l Composition du réeime piscivore des martins-pêcheurs de la Lesse 

n = nombre d'os caractéristiques 

LESSI VIL52 CAN52 CAV52 WANS3 PHOS3 HOUS2 NINS2 CHES2 

n xn n %n n %n n :tn n '.tn Il 7.n n :::n n ~n n 4n 

14 2,S - - 4 0,6 104 7,0 - - 25 1,8" 24 1,4 18 2,3 8 1,0 

5 0,9 36 2,3 3 0,4 48 3,2 SS 4,6 5 0,4 3 0,2 2 0,3 2 0,3 

- - 1 O, I 1 O, I 9 0,6 - - - - 21 1. 2 - - - -

137 241 292 18,6 210 30, I 327 22. 1 28S 23,6 161 11,9 26 7 5,7 300 38,4 S07 64,8 

IS 2,6 104 6,6 26 3,7 88 6,0 104 8,6 212 IS,6 22 1,3 34 4,4 32 4, I 

324 S6,9 1108 70, s 4S3 6S,O 81l7 60,0 7SI 62,1 950 70,0 1 192 170 , 2 428 S4,7 233 29,8 

74 13,0 14 0,9 - - 1 7 1,2 - - 4 o, 3 1 7 1,0 - - - -
- - 1 7 1,1 - - - - 9 0, 7 - - 150 8,8 - - 1 O, I 

- - - - - - - - 5 0,4 - - 3 0,2 - - - -

569 1572 697 1480 1209 135 7 1699 782 783 

année 1975 

GRYS2 CILS! WALS2 Moyenne 
de %n 

n kn n ln n ln 

68 S,2 S3 1,9 - - 2,0 

- - 1 0,04 3 1. 2 1,1 

- - - - - - 0,2 

S77 44,2 143S SI. 9 11 S 14S, 1 32,S 

68 S,2 73 2,6 22 8,6 S,8 

S92 4S,3 1196 43, 2 113 44,3 S6,0 

1 O, l 4 O, I - - 1,4 

- - 4 O, I 2 0,8 1,0 

- - - - - - O, I 

i 

1306 2766 2SS 
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Somme des n 

Tableau A - I - 2 Composition du réeime piscivore des martins-pêcheurs de la Lesse année 1976 

n =nombre d'os caractéristiques 

NIN61 NIN62 PRA62 GRY61 GIL61 GIL63 CHA61 CHA62 Moyenne 
des ï.n 

n :zn n %n n ï.n n 7.n n '.'!n Il Ï.n n %n n ,.n 

4 0,7 7 2,80 132 20,9 59 5. 1 IO 0,9 - - 1 0,2 40 3,2 4,2 

- - 17 6,8 - - 2 0,2 - - - - - - 4 0,3 

- - - - - - - - - - - - - - - - -

351 64, 1 20 8,0 327 51, 8 408 35,5 408 35,7 105 17, 7 219 38,2 168 13,6 33,0 

4 0,7 30 12,0 6 10 82 7. 1 19 1, 7 34 5,7 37 6,5 170 13,8 6, 1 

187 34, 1 176 70,4 154 24,4 598 52, 1 706 61, 7 453 76,5 317 55,2 852 69,0 55,4 

1 0,2 - - - - - - - - - - - - - - 0,02 

1 0,2 - - 12 1, 9 - - 1 o, 1 - - - - - - 0,3 

- - - - - - - - - - - - - - - - -

548 250 631 1149 1144 592 574 1234 



ANNEXES 





,_. 
CO ,_. 

Nid 
Prélèvement 

Truite 

Ombre 

Brochet 

Chabot 

Loche 

Cyprinidés 

Epinoche 

Perche 

Grémille 

Sandre 

SoDl!le des np 

Estimation 
du poids (g) 

Tableau A - I - 3 Composition du réeime piscivore des martins-pêcheurs de la Lesse 

n m nocbre d'os ca ractéristiques 

CAV72 CAV72 HOU72 CHE72 CHE72 r.IL71 GIL71 GIL72 GIL72 
Ie r 2ème 2ème Ier 2ème Ie r 2ème Ier 2ème 

np 7. np np %np np %np np 7.np np ~np np %np np %np np ,.np np l ~np 

7 0,4 7 0,6 17 1,5 239 11, 9 6 0,8 6 0,3 - - - - - -
13 0,8 15 1, 3 2 0,2 - - - - - - - - - - - -

- - 2 0,2 37 3,2 - - - - - - - - - - 2 0,2 

185 10,9 189 16,7 266 22,9 401 20,0 221 30,9 777 32,7 442 27' ! 267 21,0 288 30,4 

45 2,7 54 4,8 53 4,6 220 11,0 56 7' ! 56 2 ,4 72 4' 68 5,3 161 17 ,o 

993 58,5 828 73,3 748 64,4 1143 5 7' 1 433 60, 5 1519 63,9 1079 67'' 936 73,4 497 52 ,4 

4 0,2 - - 13 1,1 - - - - 16 0,7 - - 4 0,3 - -

i451 26,6 34 3,0 25 2,2 - - - - 2 o, 1 - - 1 o, 1 - -

- - - - - - - - - - - - - - - - - -

1698 1129 1161 2003 716 2376 1593 1276 948 

1746 1680 2137 1737 1100 2910 2571 1194 1440 

année 1977. 

CHA72 WAL72 
moymne 

2ème 2ème 
des %n 

np 7onp np %np 

5 0,8 1 0,4 1,5 

- - - - 0,2 

- - - - 0,3 

13 7 22,7 76 31,8 24,3 

94 15,6 52 21,8 8,9 

368 60,9 107 44,8 61,S 

- - - - 0,2 

- - - - 2,9 

- - - - o, 1 

604 239 

950 490 
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Brochet 

Chabot 

Loche 

Cyp rinidéa 

Epinoche 

Perche 

Grf•i l le 

Sandre 

so~ des np 

Escimat ion 
du poids 

Tableau A - I - 4 

Ier pdUve.ent 
2 

np %np np %np 

2 2 ,35 

15 17 ,65 

7 8,l4 

61 111, 76 

85 

178 

Composition du régime piscivore des martins-pêcheurs de CAVOl 

np = nombre de poissons 

prélèvements succeaaifs. (intervalle de temps : 1 jours.) 

3 4 5 6 7 0 9 10 
np Inp np %np np 1%np np :np np .np np IInp np I Inp np IInp np 

1 1, 37 4 6, 78 1 1, 37 

1 2,0• 

15 27 ,2 , 19 2110 : 29 44 ,6 : 12 20,3• 18 28 , 5 15 ~0,55 28 40,51 14 28,5 7 12 

2 2. 74 2 3,01 2 3, 39 2 3, i; 4 
51 2 

4,01 

39 70,91 49 167,1' 28 43,0I 38 64" 43 68. 2 53 72,bO 36 52, I 32 ~5,31 26 

1 1, 51 1 1,69 3 4, 11 2 

1 1,82 2 2. 74 4 6, I ' 2 3, 39 1 1,37 1 l/o 

1 I,'.>' 

55 73 65 59 63 73 69 49 40 

132 195 23 1 188 140 18 5 15 7 11 2 63 

Il 12 13 14 Somme 2- 14 

---:nlJ np .np np IInp np I Inp 

8 1, 0' 

1 0,1' 

30,0C 12 ~ 3 ,08 13 b5, 14 6 501J( 208 ~8,42 

2 3 ,85 23 3 , 14 

165 ,oc 38 D3,08 24 ~4,86 6 50/)1. 4 73 164,6 : 

5,00 7 0 ,96 

Il 1. !L 

1 0, 14 

1 

52 37 12 732 

117 87 25 
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Somme des np 

Estimation 
du poids 

Tableau A - I - 5 

Ier prélèvement 

np i.np np 

15 
148 16, 21 

3 

118 12,92 63 

19 2,08 

603 66,05 71 

25 2,74 3 

913 

Composition du réeime piscivore des martins-pêcheurs de CAHOI 

np = nombre de poissons 

prélèvements successifs. (intervalle de temps: 2 jours.) 

2 3 4 5 6 7 8 9 Somme 2-9 
i.np ·np 7.np np %np np %np np %nµ np -. np np 17.np np 7.np np 7.np 

9,58 3 2,52 1 0,93 14 13,33 Il 0, 78 1 1, 41 2 2,74 47 5,87 

1, 94 1 1,4~ 1 0,93 9 8,57 8 7,84 1 1,4 1 7 9 ,5~ 30 3,75 

1 1,3. 1 0, 12 

40,65 74 62, H 28 40,51 61 57 ,o 38 36, 1 ( 46 ~5, Io 41 57,75 25 34, 2' 376 46~4 

6 5,04 2 2 '9( 8 7,62 t 0,9E 3 4 , 23 4 5 ,41 24 3,00 

145 ,81 36 30 , 25 38 55 ' 07 43 40 , 1 ( 34 32, 38 35 f4,31 25 35,2 1 34 146' 51 3 16 39,45 

1, 94 1 0,9 2 1'91 1 0,98 7 0,87 

155 119 69 107 105 102 71 73 801 

439 323 198 369 220 228 257 239 
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Tableau A - I - 6 Composition du régime piscivore des martins-pêcheurs deDAVO­
np = nombre de poissons 

Prélèvement s successifs ( inte r valle de temps : 2 jours) 
Ier prélèvement 

2 3 4 5 Somme 2-5 
np %np np %np np 7. np np %np np %np np %np 

Truite 2 0,21 

Ombre 1 0 , IO 

Brochet -

Chabot 9 0,94 1 0,8 1 4,5 2 0 , 5 

Loche 

Cyprinidés 853 88 , 85 78 59,5 66 53,7 52 57,8 17 77 ;J 2 13 58 , 2 

Epinoche 6 0,63 2 2,2 2 0, 5 

Perche 69 7' 19 50 38 , 2 63 44,7 35 38 , 9 4 18 ,. 144 39,3 

Grémille 

Sandre 20 2,08 3 2,3 1 0,8 1 1, 1 5 1,4 

Somme des np 960 131 131 90 22 374 

Estimation 
du poids 
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Truite 

Ombre 

Brochet 

Chabot 

Loche 

Cyprinidés 

Epinoche 

Perche 

Grémille 

Sandre 

Somme des np 

Estimatio n 
du poids 

Tableau A - I - 7 Composition du régime piscivore des martins-pêcheurs de MON12 
np = nombre de poissons 

prélèvements successifs . (intervalle de temps: 2 jours.) 
Ier prélèvement 

2 3 4 5 6 7 8 9 
np %np np %np np l:np np '.?np np 7.np np ;:;np np ~np np 4np np 4np 

496 39,2 57 32,9 36 40,, 27 26,5 31 21,E 25 16,6 24 20,0 12 10, I 36 29,8 

354 28,0 33 19, I Il 12,' 43 40,6 84 59,2 Ill 73, 5 85 70,8 93 78,2 78 64,5 

1 1,, 

124 9,8 31 17. 9 15 16,\ 14 13, 1 19 13,4 Il 7,3 5 4,2 10 8,4 3 2,5 

274 2 1. 7 51 29,5 22 24.' 18 17,0 6 4 ,2 4 2,6 5 4,2 1 o,a 4 3,3 

16 1. 3 1 0,6 3 2,8 1 0,7 1 0,8 2 1,7 

4 4, 1 0,9 1 0,7 1 o,a 

1264 173 89 106 142 15 1 120 119 121 

1348,5 193,3 101,6 182,7 348, 3 387,2 308,2 337 ,2 3 74. 8 

10 Il 12 Sonune 2-12 
np 1xnp np ;Xnp np ;rnp np xnp 

29 26,1 17 17,0 3 11,5 )OO 23,7 

1 O,I 1 0,9 

67 60,S 75 75,0 20 76,9 702 55,5 

1 O, I 

8 7. 1 1,0 118 9,3 

5 4 ,5 7 7,0 3 Il, 128 10, I 

8 0,6 

7 o,€ 

110 100 26 1265 

320,6 321 ,6 68,9 
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Tableau A - I - 8 Composition du régime piscivore des martins-pêcheurs de MON14. 

np =nombre de poissons. 

prélèvements successifs. (intervalle de temps: 
Ier prélèvement 2 3 4 5 6 7 

np %np np %np np 7.np np 7~n11 np %np np hnp np ,.np 

Truite 81 7,6 

Ombre 

Brochet 

Chabot 657 61 ,8 

Loche 

Cyprinidés 30 2,8 

Epinoche 295 27,8 

Perche 

Grémille 

Sandre 

Somme des np 1063 

Estimation 
du poids 

2 jours.) 

3 9 Somme 2-9 
np ;;;np np 7.np 



>-' 
\.0 ..__, 

Tableau A - I - 9 Composition du régime piscivore des martins-pêcheurs de ERM12 
np = nombre de poissons 

Ier prélèvement 
Prélèvements successifs (intervalle de temps 2 jours). 

2 3 4 5 6 Somme 2-b 

np %np np 4np np 7.np np '.?np np 17.np np hnp np ,.np 

Truite 28 3,7 5 3,4 3 3,4 5 6,8 1 1,1 2 4,3 16 3,6 
-

Ombre 

Brochet 81 10,6 12 8, 1 2 2,3 4 5,5 18 4, 1 

Chabot 33 4,3 3 2,0 2 2 ,3 1 1,1 6 1 ,4 

Loche 1 1 ,4 1 0,2 

Cyprinidés 551 72 119 80,4 76 a1 ,4 54 74,0 75 862 44 93,6 368 83,3 

Epinoche 59 7,7 8 5,4 3 3,4 7 9,6 9 Io,_ 1 2, 1 28 6,3 

Perche 12 1,6 1 o, 7 1 1,1 2 2,7 1 1,1 5 1, 1 

Grémille 

Sandre 

-
So111Tie des np 764 148 87 73 87 47 442 

Estimation 
du poids 
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Chabot 
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Cyprinidéa 

Epinoche 

Perc he 

Cré•ille 

Sandre 

Somme dea np 

Estiaation 
du poids 

Tableau A - I - 10 

Ier pdave1tent 

np Xnp np 

20 

1 

55 

35 

6 

117 

Composition du régime piscivore des martins-pêcheurs de HER12 
np = nombre de poissons 

prél è vements successifs. (intervalle de temps: 2 joues.) 

2 3 4 5 6 7 0 9 10 
Znp np Znp np %np 11p IZnp np %np np .np np <np np !••P np Xnp 

171 3 2,5 2 2,4 3 3, I 1 0,9 

0,9 1 0,9 

47 ,o 88 72. 7 77 70,0 65 76 ,5 78 79,6 Ill 94 , I 87 77,0 90 81, I 

4 3, 3 1 0,9 4 4, I 2 1, 7 3 2. 7 

29, 9 25 ~o. 7 27 24. 5 12 14. 1 Il 11, 2 5 4,2 12 10,6 5 4 ,5 

5, I 1 0,8 4 3,6 6 7,1 2 2,0 14 12,4 12 10,9 

121 110 85 98 118 113 Ill 

14 2 ,5 172, 9 235, I 188, 2 2 16, 7 280, 9 268,0 248,0 

Il 12 13 14 Solllllle 2;\-14 
np xnp np .np np 1•np np <np 

2 2,3 31 2. 7 

1 3,4 3 0,3 

65 73, 9 31 41,9 63 69 , 2 22 75. 9 832 72,0 

3 3,3 17 1, 5 

5 5 . 7 15 20, 7 7,7 3 10,3 16 2 14 ,o 

15 17,0 27 36,.5 18 19 ,! 3 10, 3 108 9,4 

1 1,1 1 1,4 2 0,2 

88 74 91 29 1155 

226, 3 186,5 206,2 63. 9 
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U) 

Nid 
Prélèvement 

Gardon 

Hotu 

Tanche 

Goujon 

Barbeau 

Carpe 

Cyprinidés 
2 rangée s 
dents 
pharyng. 

Indéterminé 

Somme des n 

Tableau A - II - 1 Composition du réeime piscivore des martins- pêcheurs de la Lesse 

n; nombre d'os caractéristiques 

CAV 72 CAV72 HOU72 CHE72 CHE72 GIL7'1 GIL71 GIL72 GIL72 
Ier 2ème 2ème Ier 2ème Ier 2ème Ier 2ème 

%n n %n n %n n In n !n Il 7.n n hn n ,.n n 1:4n n 

315 3 1, 7 218 26,3 88 11,8 10 0,9 20 4,6 54 3,6 18 1, 7 9 1,0 8 1,6 

- - - - - - 17 1,5 2 0,5 34 2,2 55 5 , 1 38 4' 1 8 1,6 

1 O, l 6 o, 7 3 0,4 - - - - - - - - - - - -
56 5,6 74 8,9 187 25,0 174 15,2 13 1 30, 3 49 3 , 2 90 8,3 66 7' 1 162 32,6 

1 o, 1 - - 1 o, 1 2 0,2 2 0,5 - - - - - - - -

- - - - - - - - - - - - - - - - - -

562 56,6 527 63,7 464 62,0 936 81, 9 278 64 , 2 138 1 90,9 916 85,0 747 79,8 314 63,2 

58 5,8 3 0,4 5 o, 7 4 0 , 4 - - 1 0 , I - - 76 8, 1 5 1, 0 

993 828 748 1143 433 15 19 1079 936 497 

les Cyprinidés en 1977 

CHA72 WAL72 Moyenne 
2ème 2ème des i. 

n :40 n in 

26 7, 5 25 23 , 4 10,4 

23 6,6 3 2,8 2,2 

- - - - o, 1 

134 38,S 51 47 , 7 20,2 

4 1,2 - - 0,2 

- - - - -

160 :+6 , 6 28 26,2 65,4 

1 0,3 - - 1,5 

348 107 



N 
C) 
C) 

Gardo n 

Hotu 

Tanche 

Gouj on 

Barbeau 

C&rpe 

Cyprinidés 
2 rangées 
de.n t9 
pha ryng. 

Indét e rminé 

Somme de• np 

Tableau A - II - 2 Compos i tion du régime pi sc ivore des martins-pêcheurs de CAVOl 

np = nombre de poissons 

pré l è vemenls s uccessi f s . (interval l e de temps: 2 jou rs.) 
Ier pré avement 2 J 4 5 6 7 il 9 10 Il 12 

np lnp np %n p np Znr np '?n11 np .np np .., np nr .np np IZnp np 1 inp np %np np 7.np np 

1 l , ' 1 

1 1,7 1 2 , 0 1 J , 6 2 4. 7 1 2 ,8 1 J, l 4 15 , 4 5 13,2 2 

1 J , 6 1 J, 1 

60 98, J J9 100 48 98,0 26 92 , 9 J8 100 41 95 , J 52 98 , 1 J5 97, 2 JO 9J , 8 22 84 , 6 JJ 86 ,8 21 

1 

61 J9 49 28 1 J8 43 5J Jb 32 26 38 24 

··-.. 

le s cyprini dés. 

1 J 14 Somme 2- J l 

!np np l:?np np :=:nv 

4 , 2 2 0 , 4 

8 , J 1 16 , 7 19 4 ,o 

2 0,4 

87. 5 5 8J, J 450 95 , 1 

6 4 7J 



N 
0 
....... 

Gardon 

Hotu 

Tanche 

Goujon 

Barbeau 

Carpe 

Cyprinidés 
2 r angées 
dents 
pharyng. 

Indéterminé 

Somme des np 

Tableau A - II - 3 

Ie r prélèvement 

np %np np 

1 0 , 2 

16 2,7 3 

3 0,5 

583 96 , 7 68 

603 71 

Composition du ré e ime pisc ivore des martins-pêcheurs de CAMOI les cyprinidés. 

np = nombre de poissons 

pré lèvements successifs. (interva lle de temps: 2 jours.) 

2 3 4 5 6 7 3 9 Somme 2-9 

%np np 7. np np 7. np np Ï.np np %np np ,.np np l:Znp np 1 i::np 

1 2 ,3 14 40,0 19 76 ,0 23 67,6 57 18 ,0 

4,2 1 2 ,6 4 9,3 4 11,8 1 2 , 9 13 4, 1 

1 2,9 1 0,3 

95,8 36 100 37 97,4 38 88,4 29 85,3 21 60,0 6 24 ,0 10 29 ,4 245 77 , 5 

36 38 43 
1 

34 35 25 34 316 



N 
0 
N 

Tableau A - II - 4 : Composition du régime piscivore des martins-pêcheurs de 

DAVO- : les cyprinidés. (np = nombre de poissons) 

Ier prélèvement 
Prélèvement s succ€ssifs (intervalle de temoR:2 iours) 

2 3 4 5 Somme 2-5 
np %np np %np np 7.np np %np np 7.np np %np 

Gardon 399 46,8 63 80,8 49 74,2 40 76,9 9 52,9 16 1 75,6 

Hotu 78 9, 1 6 7,7 3 4,5 3 5,8 3 17,6 15 7,0 

Tanche 

Goujon 5 0,6 1 1,5 1 0,5 

Barbeau 

Carpe 

Cyprinidés 
2 rangées 
dents 56 6,6 2 2,6 8 12' 1 3 5,8 3 17,6 16 7,5 
pharyng. 

Indéterminé 315 36,9 7 9,0 5 7,6 6 11,5 2 11,8 20 9,4 

Somme des np 853 78 66 52 17 1 213 



N 
0 
w 

Tableau A - II - 5 

Ier prél~vement 

np %np 

Gardon 100 80,6 

Hotu 1 0,8 

Tanche 1 0,8 

Goujon 5 4,0 

Barbeau 

Carpe 

Cyprinidés 
2 rangées 
dents 17 13, 7 
pharyng. 

lnd~termin~ 

Somne des np 124 

Composition du régime piscivore des mar tins-pêcheurs de MON12 

np = nombre de poissons 

pré l è vements successifs. (intervalle de temps: 2 jours.) 

2 J 4 5 6 7 0 9 

np %np np %np np '!np np l :?np np :,np np ,.np np 1%np np 1 %np 

23 74,2 12 80,0 Il 78,6 18 9'4, 7 63 ,6 3 60,0 8 80,0 3 100 

3 9,7 3 20,0 1 7' 1 1 5 ,3 1 9, 1 

5 16, 1 1 7' 1 3 27' 3 2 40,0 2 20,( 

1 7' 1 

31 15 14 19 

1 

Il 5 10 3 

le s cyprinidés. 

10 Il 12 So111111e 2-12 
np Znp np %np np '.!np 

7 87 ,5 1 100 93 78, 8 

IO 8,5 

1 12' 5 14 11,9 

1 0,8 

i 
8 1 - 118 



N 
0 _.,. 

Gardon 

Hotu 

Tanche 

Goujon 

Barbeau 

Carpe 

Cyprinidés 
2 rangées 
dents 
pharyng. 

Indéterminé 

Somme des np 

Tableau A - II - 6 

ler prélèvement 

np %np np 

28 93,4 

l 3,3 

l 3,3 

30 

Composition du réeime piscivore des martins-pêcheurs de MON14 les cyprinidés. 

np = nombre de poissons 

prélèvements successifs. (intervalle de temps: 2 jours.) 

2 3 4 5 6 7 [J 9 Somme 2-9 
%np np 7.np np %np np %np np %np np ,., np np IZnp np IZnp 



N 
C) 
lJl 

Gardon 

Hotu 

Tanche 

Goujon 

Barbeau 

Carpe 

Cyprinidés 
2 rangées 
dents 
pharyng. 

Indé t e rminé 

Somme des np 

Tableau A - II - 7 Composition du ré~ime piscivore des martins-pêcheurs de 
ERMl2 : les cyprinidés. 

np = nombre de poissons 

Prélèvements successifs (inte rvalle de temps : 2 j ours) 
Ier prélèvement 2 3 4 5 6 Somme 2-6 

np ï.np np %np np %np np %np np Ï.np np %np np ,onp 

451 81, 9 108 90,8 71 93,4 46 85,2 65 86, 7. 39 88,6 329 89,4 

45 8,2 9 7,6 2 2,6 6 11, 1 4 5,3 2 4 , 5 23 6,3 

.. 

46 8,3 

9 1'6 2 1, 7 3 3,9 2 3 ,7 6 8,0 3 6,E 16 4,3 

55 1 119 76 54 75 
1 

44 368 



N 
::> 
m 

Gardon 

Hotu 

Tanche 

Goujon 

Barbeau 

Carpe 

Cy pri n idé s 
2 rangé es 
dents 
pharyng . 

Indéterminé 

Somme des np 

Tab l eau A - II - 8 

Ier préUvement 
2 

np %np np %np np 

4 11,4 -

3 8 ,6 

27 77 , 1 

1 2 . 9 

35 

Composition du régime piscivore des martins-pêcheurs de HER12 

np = nombre de poissons 

pré l t! vements s uccessifs. (intervalle de temps : 2 j o ur s .) 

3 4 5 6 ) 0 9 10 I l 

Zn p np ?np np 17.np np ;;np np . np np 1<np np 1 • np np %np np 

1 2 , 0 2 40 ,0 1 

2 

6 22 ,2 2 16,) 1 9 ,1 1 20, 0 

22 88, 0 2 1 77 . 8 10 83 , 3 10 90 ,9 3 60 , 0 12 100 4 80 , 0 5 100 12 

2 8, 0 

25 27 
1 

12 11 5 12 5 5 15 

.. 

les cyprinidés. 

12 13 14 So--~ 'J -1 t. 
7.np np '?np np .• np np :::np 

4 2 , 5 

6 . ) 1 14 , 3 8 4, 9 

13 , 3 2 1,2 

1 14 ,3 11 6 ,8 

80,0 5 7 1 , 4 3 100 134 82.) 

3 1, 9 

7 3 162 

----


















